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Introduction 
L’année 2009 a apporté des changements importants pour le CIERA. D’abord l’aboutissement de la 
procédure de prorogation du GIP, concrétisée par l’arrêté publié le 20 novembre 2009 au Journal 
officiel. Voilà donc la structure d’établissement public confirmée pour les six années à venir, avec un 
programme renouvelé, sur lequel nous aurons l’occasion de revenir en conclusion de ce rapport. 
Ensuite des bouleversements dans la composition de la cellule de gestion du CIERA : les départs 
successifs, à quelques mois d’intervalle, d’Isabelle Walczak, en charge du budget et de la gestion 
comptable, de Mathilde Lefebvre, responsable du secteur d’édition et de publication, du programme 
d’aides à la mobilité et de la communication, et d’Anne Kwaschik, lectrice DAAD/EHESS et 
coordinatrice du programme d’encadrement doctoral. Progressivement, nous sommes arrivés à nous 
réorganiser. L’arrivée, au 1er septembre, de Franklin Onyeagba pour la comptabilité, celle, au 1er 
octobre, d’Elissa Mailänder-Koslov comme lectrice DAAD/EHESS, enfin le recrutement de Virginie 
Ransinan sur un poste temporaire ont permis de redresser la situation, même si le processus de 
réorganisation consécutif à ces mouvements n’est pas encore stabilisé. La difficulté principale – en 
dehors d’une surcharge générale de tous les personnels – est le sort du poste dévolu par le CNRS, qui 
avait été occupé par Mathilde Lefebvre et sans lequel le CIERA ne pourra poursuivre ni son 
programme d’aides à la mobilité ni ses projets de publication. Des discussions sont à l’heure actuelle 
engagées avec le CNRS pour trouver une issue, à court et à moyen terme. 

La situation délicate créée par le départ de trois membres sur cinq de l’équipe permanente de 
gestion a été alourdie par les conséquences matérielles de l’agitation qu’ont connue les universités 
parisiennes au premier semestre 2009. Pendant de longues semaines, l’accès à nos bureaux était 
bloqué entre janvier et avril, à la suite de la grève des personnels administratifs de la Maison de la 
Recherche. Il est d’autant plus remarquable de constater qu’en dépit de ces entraves, le CIERA a 
réussi à réaliser l’ensemble de son programme, grâce au dévouement et à l’inventivité de ses 
personnels – et à l’hospitalité et l’aide que lui ont donnée des institutions comme l’EHESS, l’Institut 
historique allemand et le DAAD.  

Par ailleurs, il convient de signaler l’achèvement, en mai 2009, de l’enquête sur les étudiants inscrits 
au CIERA depuis sa création. Les résultats sont présentés sous la forme d’une brochure de 122 pages 
rassemblant une multitude de données tant scientifiques qu’institutionnelles et personnelles. Elle 
permet non seulement de se faire une idée précise du travail de formation accompli, de ses effets sur 
le devenir des étudiants, de la répartition par discipline et par établissement, du réseau de 
partenariats institutionnels – pour ne citer que quelques entrées parmi d’autres. Mais elle constitue 
aussi un outil extrêmement précieux pour toute réflexion sur la structuration d’une formation 
doctorale en sciences humaines et sociales appelée à s’internationaliser et à dépasser, en fonction de 
nouvelles dynamiques intellectuelles, les clivages tant disciplinaires qu’institutionnels qui limitent la 
circulation des étudiants. L’intégration croissante de doctorants allemands dans le réseau du CIERA 
atteste cette internationalisation tout en renforçant la coopération avec de grands pôles 
universitaires allemands engagés dans le même mouvement. 

L’année 2009 a été également marquée par le développement de nouveaux partenariats – ou le 
renforcement de partenariats existants –, d’une part avec les établissements allemands à Paris que 
sont l’Institut historique allemand et le Forum allemand d’histoire de l’art, de l’autre avec certaines 
institutions scientifiques en Allemagne comme le Kulturwissenschaftliches Institut d’Essen ou le 
Friedrich-Meinecke-Institut et le Frankreichzentrum de la Freie Universität de Berlin, sans parler du 
Centre Marc Bloch de Berlin et de la Mission historique française en Allemagne, devenue dorénavant 
Institut français d’histoire. Qu’il s’agisse d’organisation de colloques, ateliers et séminaires ou de la 
conception et de la mise en œuvre projets documentaires de formations spécifiques, ces partenariats 
illustrent l’insertion réelle du CIERA dans le paysage universitaire franco-allemand. On peut d’ailleurs 
noter le rôle croissant que les étudiants « anciens » du CIERA jouent dans ce processus de fédération. 
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L’ensemble de ces développements nouveaux et de ces inflexions a accompagné la poursuite des 
activités établies du CIERA qui fournissent la trame de ce rapport : programme d’encadrement 
doctoral, soutien à la recherche, notamment par les programmes-formation-recherche, aides à la 
mobilité, valorisation, information et documentation. Toutes ces rubriques sont renseignées en 
fonction des évolutions, des manifestations et des inflexions spécifiques intervenues en cours 
d’année. Enfin, comme il est devenu usuel de le signaler en fin d’introduction : ce rapport est une 
rédaction collective, qui a mobilisé non seulement l’équipe de direction et de gestion du CIERA, mais 
aussi des collègues du comité de pilotage qui ont bien voulu « mettre la main à la pâte ». Qu’ils en 
soient ici remerciés. 

 



Soutien à la formation : le programme d’encadrement 
doctoral 
Arrivée en octobre 2008, la nouvelle maître de langue CIERA / EHESS, Anne Kwaschik, a proposé de 
reconduire en partie à l’identique la maquette du programme d’encadrement doctoral élaboré en 
2006-2007, alternant séminaires méthodologiques, ateliers thématiques, séances d’information et 
séminaires de doctorants. Les principes fondateurs de ce programme d’accompagnement des 
doctorants sont l’interdisciplinarité, l’interculturalité et l’international. Les intervenants sont choisis 
parmi les anciens du CIERA, les enseignants-chercheurs des établissements membres et des collègues 
venant d’autres horizons. 

 Les manifestations 2008-2009 

Pour l’année 2008-2009, sept rencontres ont été organisées, au rythme d’une par mois de novembre 
à mai, alternant ateliers ou séminaires d’une journée et séminaires résidentiels de trois jours1. 

− Séminaire de doctorants, 22 novembre 2008, Maison de la recherche 

− Atelier thématique « Figurer l’espace », 12 décembre 2008, EHESS 

− Séminaire « Initiation au travail de thèse », Marly-le-Roi, 29-31 janvier 2009 

− Atelier d’écriture, Moulin d’Andé, 12-14 février 2009 

− Séminaire « Préparation à la soutenance et orientation sur le marché du travail », 
Marly-le-Roi, 19-21 mars 2009 

− Séminaire de doctorants, Maison de la recherche, 16 mai 2009. 

− Atelier thématique « Travailler avec les sources filmographiques », ENS LSH, 19 juin 
2009 

Le programme avait été introduit par une réunion d’information suivie d’un pot pour faciliter les 
rencontres informelles et les premiers contacts. Il s’est avéré que le premier séminaire de doctorants 
en novembre a été déterminant pour la suite de l’année : c’est dès cette première séance que des 
liens se sont établis entre doctorants qui se sont retrouvés par la suite au gré des différentes 
manifestations organisées tout au long de l’année. 

 Les participants 

Le public du programme d’encadrement doctoral2 a continué à se diversifier. Il a réuni en 2008-2009 
près de 140 étudiants, doctorants et post-docs, soit la moitié des inscrits du CIERA. 

Les participants sont à 80 % inscrits en thèse, les 20 % restant se répartissent à parts égales entre 
mastérants et post-docs, ce qui vient conforter la décision du CIERA de développer des actions pour 
ces deux publics à partir de 2010. 

Ils proviennent majoritairement des études germaniques (28 %) et de l’histoire (27 %). Mais les 
autres disciplines sont également bien représentées, notamment les langues et littératures, la 
sociologie et la science politique. 

                                                           

 

 
1
 Cf. annexe1, programmes détaillés 

2
 Cf. annexe 2, statistiques sur les participants 
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Les étudiants de l’EHESS sont les premiers à se saisir de l’offre du programme, suivis par les étudiants 
de Paris-Sorbonne Paris IV et de Panthéon-Sorbonne Paris 1. 

Le public du programme d’encadrement doctoral poursuit son internationalisation déjà relevée 
l’année précédente et sort plus nettement encore du cadre purement hexagonal puisque 23 % des 
participants ont un rattachement universitaire principal en Allemagne, les universités berlinoises 
étant en tête de liste. 

 Séminaire « Compétences documentaires en sciences humaines et sociales 

Techniques et méthodes de recherche et de gestion de l’information (ciblé sur 
l’Allemagne) » 

Ce nouveau séminaire a été introduit dans le programme, sur l’initiative de Annette Schläfer 
documentaliste et webmestre du CIERA, en collaboration avec Mareike König, directrice de la 
bibliothèque du Deutsches historisches Institut de Paris. 

L’aspect de la formation à la recherche documentaire faisait partie intégrante dès le début du 
programme d’encadrement doctoral, notamment dans le séminaire « Initiation au travail de thèse » 
destiné aux doctorants en début de parcours. En effet, le besoin de formation méthodologique en 
recherches documentaires était souvent ressenti et mis en avant par les étudiants, jeunes 
chercheurs, voire par les chercheurs confirmés impliqués dans le réseau du CIERA. Soucieux de 
répondre à cette demande, le CIERA a progressivement renforcé ce module en organisant une 
journée d’étude en mai 2008 et en mettant en place, pour l’année 2008/09, le séminaire 
« Compétences documentaires en sciences humaines et sociales. Techniques et méthodes de 
recherche et de gestion de l’information (ciblé sur l’Allemagne) » en collaboration avec le Deutsches 
historisches Institut de Paris.  

Ce séminaire organisé autour de trois journées d’études intercalées de séances de travail à distance 
via le web a pour objectif d’apporter aux étudiants en master et aux doctorants en sciences 
humaines et sociales des compétences approfondies en recherches documentaires et en gestion de 
l’information. Parmi les points abordés figuraient : les archives et bibliothèques en Allemagne, les 
stratégies de recherche pour les catalogues de bibliothèques et bases de données spécialisées, les 
ressources électroniques (portails, périodiques électroniques, ouvrages de référence en ligne, 
moteurs de recherche spécialisés). Le séminaire présente également les récentes évolutions 
technologiques d’Internet et ce qu’elles apportent à la recherche en sciences humaines et sociales, 
notamment sur l’Allemagne (outils de gestion de bibliographies, fils RSS, social-tagging). 

L’organisation hybride (combinant séances présentielles et plateforme d’enseignement à distance en 
ligne) qui permet un rythme de travail individualisé paraît particulièrement adaptée au public du 
CIERA, de plus en plus dispersé géographiquement. 

Les participants étaient majoritairement doctorants et post-docs, rattachés en grande partie aux 
établissements membres avec une dominance disciplinaire des études germaniques et de l’histoire. 

 Les colloques juniors 

L‘introduction d’une politique de soutien aux colloques « junior » fait partie d’un ajustement du 
dispositif de soutien plus ciblé sur les publics du CIERA qui se situent à la charnière entre la fin de la 
thèse et le recrutement académique. Ce programme, lancé depuis l’hiver 2007-2008, a porté ses 
fruits. Un premier colloque s’est tenu en juin 2008 en coopération avec le Deutsches historisches 
Institut de Paris, deux ont eu lieu au printemps 2009 et deux autres à l’automne 2009. 

Les colloques « junior » du CIERA ont une double vocation : aider les jeunes chercheurs inscrits au 
Centre à mettre en valeur leurs propres ambitions scientifiques et à s’intégrer davantage dans la 
communauté scientifique franco-allemande des sciences humaines et sociales ; leur permettre 
d’acquérir des compétences de montage et de gestion de projets. Ils répondent donc non seulement 
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à une volonté affichée d’innovation scientifique mais également à un souci de renforcer les 
dispositifs de professionnalisation de la formation doctorale en vue d’une intégration dans le marché 
franco-allemand du travail, académique ou non académique. 

Le CIERA apporte un soutien financier et fournit des conseils pratiques quant à l’organisation de la 
manifestation et de la mise en place de supports de promotion. 

Déroulement 

Un deuxième appel d’offres3 a été diffusé largement auprès des inscrits du CIERA durant l’hiver 2008-
2009, quatre projets ont été retenus. Deux journées se sont déjà déroulées et deux autres sont 
prévues pour février et mars 2010. 

− « Agencements – arrangements – a-genre-rements? Narrations en tous genres », 13-
14 mars 2009, Paris. Organisation : Cécile Chamayou, Patrick Farges, Perin Emel 
Yavuz. 

− « Deux langues, deux objets ? Approches franco-allemandes de la traduction et de la 
comparaison en sciences humaines et sociales », 20 mars 2009, Paris. Organisation : 
Pascal Décarpes, Marie-Pierre Harder. 

− « Race, Class, Gender as categories of difference and inequality: Which perspectives 
arise from the concept of ‘intersectionality’ for human and cultural sciences? », 10-
12 septembre 2009, Paris. Organisation : Vera Kallenberg, Jennifer Meyer, Johanna 
Müller. 

− « Arts et barbelés », 17 octobre 2009, Soest. Organisation : Cécile Bonnet, Martina 
Möller. 

Sont prévus en 2010 : 

− « Musique-contexte. Aller retour », 4-6 février 2010, Berlin. Organisation : Talia 
Bachir, Sara Iglesias, Anna Langenbruch, Gesa zur Nieden. 

− « Transition(s) énergétique(s) en Allemagne et en France, à la lumière des 
questionnements en sciences humaines et sociales », 11 mars 2010, Paris. 
Organisation : Julie Gamberini, Aurélien Evrard. 

Les bilans des quatre colloques qui ont déjà eu lieu font tous ressortir le caractère formateur de 
l’expérience. Les retours font état du constat d’une sous-évaluation du niveau d’exigence et de 
rigueur au moment de la candidature et d’un effet d’apprentissage indéniable. Tout en étant 
organisés par les jeunes chercheurs, la plupart des colloques ont associé jeunes chercheurs et 
chercheurs plus confirmés, à des degrés divers, favorisant ainsi l’interaction et le dialogue entre les 
générations. La majorité a choisi d’élaborer son programme à la suite d’un appel à contribution, ce 
qui a alourdi les tâches de gestion, mais a permis d’élargir le champ des intervenants, de diversifier 
approches et perspectives et d’associer de nouveaux participants au réseau du CIERA. 

Le format, limité initialement à une journée, a pour deux d’entre eux été allongé à deux ou trois 
jours, les organisateurs arguant de l’enthousiasme qui les a portés lors de l’élaboration du projet 
ainsi que de la grande qualité et du nombre de propositions. Ce changement d’échelle a conduit 
certains organisateurs à chercher des financements complémentaires, ce qui leur a permis de 
parfaire leur apprentissage de montage de dossiers. Sur ces manifestations, on peut observer que la 
dynamique enclenchée par le soutien initial a produit des manifestations scientifiques d’une 
envergure importante. 

                                                           

 

 
3
 Cf. annexe 3, appel à projet 



10 

 

L’esprit d’interdisciplinarité était parfaitement représenté dans l’ensemble des quatre colloques, 
reflétant ainsi les effets de synergie produits par le projet scientifique du CIERA. 

Au-delà de la fonction formatrice de l’expérience, les bilans scientifiques présentés par les 
organisateurs des quatre colloques font apparaître les conclusions suivantes. 

Bilan scientifique 

Les critères de sélection des propositions insistant sur le caractère innovant, l’intégration de jeunes 
chercheurs français et allemands et le caractère pluridisciplinaire des manifestations ont été 
parfaitement respectés dans les quatre projets. Les débouchés annoncés dans les bilans scientifiques 
sont par ailleurs encourageants à la fois en termes de publications prévues et de structuration de 
nouveaux réseaux de recherche, manifestant à l’évidence l’importance du rôle d’ « incubation » ou 
d’amorce scientifique de ce dispositif nouveau. 

Le caractère innovant se reflète dans les thématiques générales de ces journées et dans l’articulation 
entre problématiques issues de différentes disciplines des SHS : sociologie, histoire, études 
germaniques, science politique, ethnographie, musicologie, histoire de l’art… 

Sans pouvoir entrer ici dans les détails, citons deux colloques qui abordent la question du genre d’un 
point de vue pluridisciplinaire et en croisant les perspectives entre une approche narrative et 
épistémologique dans un premier cas, et dans une perspective qui croise la catégorie du genre avec 
les catégories de classe et de race. Dans les deux cas, les colloques sont à la pointe des 
développements récents dans les sciences sociales et historiques internationales : le premier menant 
une réflexion critique et contextualisée sur les Gender Studies et leurs conditions d’appropriation 
différenciée en Allemagne et en France ; dans la deuxième manifestation, il s’agissait de mettre à 
l’épreuve le concept d’intersectionality pour analyser, d’un point de vue théorique et empirique, les 
trois catégories d’assignation identitaire. Le colloque de Pascal Décarpes et Marie-Pierre Harder, 
associant germanistes, philosophes, historiens et sociologues s’est centré, de façon originale, sur les 
problèmes de traduction et des usages des catégories et concepts sociaux et historiques. Enfin, la 
manifestation organisée par Cécile Bonnet et Martina Möller intitulée « Art et barbelés » témoigne 
aussi d’une approche très innovante en ce que la rencontre a eu lieu sur le site d’un ancien camp de 
prisonniers de guerre et a impliqué à la fois des jeunes chercheurs, artistes et représentants de la 
société civile. 

Les manifestations ont réuni entre 7 et 30 intervenants en présence d’entre 15 et environ 50 
personnes, ce qui constitue un bilan honorable, compte tenu des difficultés que rencontrent même 
les colloques les plus prestigieux à attirer un public large. Les bilans scientifiques annoncent la 
publication de trois ouvrages collectifs sous la forme d’actes de colloque ou de livre collectif : un 
premier issu du colloque sur « Arts et barbelés » aux éditions de l’Ecole des arts de Schwerin, un 
ouvrage collectif issu du colloque de Vera Kallenberg, Jennifer Meyer, Johanna Müller, et un 
troisième chez l’Harmattan issu du colloque « Agencements – arrangements – a-genre-rements? 
Narrations en tous genres ». Ce dernier colloque, organisé par des jeunes chercheurs très bien 
intégrés dans le CIERA a également débouché sur un séminaire organisé à la rentrée 2009 entre deux 
départements de l’université Paris 3. 

Malgré leur introduction récente dans le dispositif du CIERA, les colloques juniors sont devenus l’une 
des clés de voûte du réseau des jeunes chercheurs du CIERA. Les équipes qui se sont constituées à 
travers eux proviennent souvent de rencontres qui avaient eu lieu lors de manifestations du 
programme d’encadrement doctoral. La possibilité d’organiser des colloques permet de consolider 
des réseaux et de leur donner une forme concrète dans la période charnière entre l’apprentissage 
des métiers de la recherche et doctorat, et la conduite de projets et de manifestations scientifiques 
en fin de thèse ou en tant que post doc ou jeune titulaire. 
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 Le séminaire franco-allemand de jeunes chercheurs « Comparer » 

Le huitième séminaire franco-allemand de jeunes chercheurs du CIERA s’est tenu du 15 au 19 
septembre 2009 au Moulin d’Andé dans l’Eure. Il portait cette année sur le thème « Comparer ». Ce 
séminaire était pour la deuxième année consécutive le fruit d’une collaboration franco-allemande 
entre le CIERA et le FB Geschichts- und Kulturwissenschaften de la FU Berlin. 

Déroulement 

Vingt-cinq participants ont été sélectionnés début juin 2009 parmi une cinquantaine de candidats par 
une commission mixte franco-allemande composée des représentants des deux établissements 
organisateurs. L’appel d’offres4 bilingue avait été largement diffusé en France, en Allemagne, mais 
aussi dans d’autres pays d’Europe. 

Le dossier de candidature comportait, outre les éléments d’information habituels requis de la part de 
doctorants et jeunes docteurs, une proposition de papier soumis à la discussion des participants 
pendant le séminaire, pour ceux d’entre eux qui le souhaitaient. Les candidats pouvaient se 
présenter soit au titre d’ « auteurs », soit au titre de « commentateurs ». 

La parité entre francophones et germanophones a été respectée quasiment à la lettre. La parité 
hommes / femmes l’était quant à elle quasiment, malgré la surreprésentation habituelle des 
secondes dans des disciplines comme les sciences humaines et sociales. Enfin, les 25 participants se 
répartissaient sur douze disciplines des sciences humaines et sociales. Même si l’histoire moderne et 
contemporaine était comme souvent prédominante, elle était suivie de très près par les études 
germaniques mais aussi la science politique et la sociologie.  

Discipline Participants 

Histoire moderne 5 

Etudes germaniques 4 

Science politique 4 

Sociologie / Ethnologie 3 

Littérature comparée 2 

Sciences médias et communication 1 

Histoire des idées 1 

Management 1 

Histoire de la technologie 1 

Urbanisme  1 

Psycholinguistique 1 

Sociologie économique 1 

Total 25 

 

21 participants étaient doctorants, 4 avaient déjà soutenu leur thèse et étaient sur des postes 
de wissenschaftliche Mitarbeiter, ATER, ou chercheur post-docs. 

La formule initiée en 2008 a été reprise. Chacune des cinq sessions a été introduite par la conférence 
d’un chercheur confirmé. Le reste de la session étant consacré à la présentation de deux à trois 

                                                           

 

 
4
 Cf. annexe 3, programme et compte rendu « Comparer » 
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textes de participants jeunes chercheurs, exposés par leurs collègues « commentateurs ». Ces 
binômes « auteur / commentateur » avaient été constitués et annoncés dès la sélection des 
participants en juin 2009. Il a été demandé aux auteurs de publier leur texte à commenter avant la 
mi-juillet sur l’espace collaboratif du site web du CIERA (environnement numérique de travail) afin 
que l’ensemble du groupe (jeunes chercheurs et intervenants confirmés) puisse disposer de la 
totalité des textes et préparer au mieux le séminaire. De premiers échanges ont eu lieu à ce moment-
là entre les participants, sous forme épistolaire. L’accent mis sur cette préparation en amont du 
séminaire a été motivé par la volonté de surmonter l’obstacle lié au caractère interdisciplinaire de la 
rencontre. 

La qualité des discussions a grandement bénéficié du mode interactif du travail, initié dès le mois de 
juillet et de la constitution des binômes auteur / commentateur. Par ailleurs, l’ensemble des textes 
discutés a été réuni dans un recueil dont un exemplaire a été remis à chacun des participants jeunes 
chercheurs, intervenants et modérateurs au début du séminaire. 

Comme en 2008, une séance d’information sur le programme d’encadrement doctoral du CIERA, le 
financement de la thèse en France et en Allemagne, et les cotutelles a été proposée aux doctorants. 
Cette séance a permis de tisser des liens entre les participants autour d’autres offres de travail 
collectif du CIERA. Les trois séances de travail collectif en petits groupes ont été conservées, d’une 
part pour préparer les synthèses en fin de séminaire et d’autre part pour approfondir certaines 
questions qui avaient été ouvertes pendant les discussions. Par ailleurs, des groupes de rapporteurs 
composés de trois participants ont été constitués avant le début du séminaire. Ainsi, une amorce de 
travail collectif a-t-elle pu voir le jour pendant toute la durée du séminaire. La séance finale du 
samedi matin était en effet consacrée à la présentation et discussion des rapports, conclue par une 
synthèse proposée par une chercheuse confirmée.  

Enfin, le bénéfice inégalé de ce type de séminaires réside dans l’intensité des échanges informels sur 
une période de cinq jours, sans discontinuité. On constate avec plaisir que, comme l’année 
précédente, les chercheurs confirmés étaient nombreux  à avoir assisté à la totalité du séminaire. Ils 
ont ainsi fortement contribué à animer les discussions, à encadrer les séances de travaux collectifs et 
ont permis un réel échange avec les jeunes chercheurs. 

Le séminaire franco-allemand de jeunes chercheurs du CIERA joue donc aujourd’hui pleinement son 
rôle de laboratoire d’idées, international et interdisciplinaire. Il correspond à un moment clé dans le 
processus de socialisation intellectuelle qui sous-tend le réseau franco-allemand de jeunes 
chercheurs du CIERA et représente un produit d’appel bien identifié dans les deux communautés 
scientifiques en France et en Allemagne. Les très bonnes conditions matérielles, garanties, entre 
autres, par le soutien de l’UFA, offrent aux organisateurs toute la liberté de faire de cette rencontre 
annuelle une pièce fondamentale de la fabrique de l’excellence. 

Evaluation par les participants 

L’évaluation rendue par les participants en fin de séminaire montre qu’il a largement satisfait un 
besoin de réflexion approfondie autour d’une thématique commune, tout en encourageant le 
croisement des approches disciplinaires. 

Les jeunes chercheurs ont particulièrement tiré profit du travail de groupes, de l’interactivité et des 
échanges. Ils ont également énormément apprécié la disponibilité des chercheurs confirmés qui 
furent nombreux à assister à la totalité du séminaire. Le séminaire 2009 a aussi été marqué par une 
dynamique de groupe très forte entre jeunes chercheurs, notamment pendant les temps libres qui 
ont permis beaucoup de discussions stimulantes et d’échanges informels. Les séances de travaux en 
groupe ont été appréciées, même si certains doctorants auraient souhaité un travail plus canalisé de 
la part des organisateurs. Il a été en outre mentionné à plusieurs reprises qu’il aurait été intéressant 
de proposer un ou deux textes de référence sur le thème comparer afin de « faciliter la discussion 
entre chercheurs venant de disciplines différentes et partant de points de vue différents. » Enfin, il 
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serait aussi utile d’ajouter une courte biographie des intervenants dans le reader distribué aux 
intervenants. Il conviendra de tenir compte de ces remarques pour la session suivante. 

Compte rendu des séances 

Les synthèses présentées lors de la séance de conclusion le samedi matin ont donné lieu à un compte 
rendu écrit5, rédigé par les jeunes chercheurs. Ce compte rendu est intégré au numéro 3 de 
trajectoires. Travaux des jeunes chercheurs du CIERA, revue électronique publiée sur la plateforme 
www.revues.org. 

Suites 

Une partie des participants s’est déjà retrouvée à l’occasion de manifestations organisées par le 
CIERA (colloque d’octobre 2009) et / ou du séminaire de doctorants du programme d’encadrement 
doctoral du CIERA (séance du 7 novembre 2009). Certains d’entre eux ont prévu de présenter un 
projet de colloque « junior » en réponse à l’appel d’offres du CIERA qui sera lancé en janvier 2010. 

En septembre 2010, le séminaire des jeunes chercheurs du CIERA sera organisé en partenariat avec 
le Kulturwissenschaftliches Institut (KWI)/ Center for interdisciplinary Memory Research de Essen. Le 
thème sera toujours ancré dans une interrogation méthodologique et transversale : il portera sur 
« Conflits et conflictualités ». 

 Eléments de bilan 

Sans rentrer plus avant dans le détail des manifestations, il convient de signaler trois effets majeurs 
de ce programme. Il contribue très fortement à la structuration d’une communauté d’étudiants 
avancés et de jeunes chercheurs qui se retrouvent, en dehors du cadre formel du programme 
d’encadrement doctoral sur des projets de publications - ce fut le cas cette année des participants de 
l’atelier « Figurer l’espace » qui ont poursuivi leur travail collectif autour de la préparation d’un 
numéro de Transeo6- ou de colloques – cf. plus bas les colloques « junior ». La qualité des rencontres 
organisées produit un effet d’entrainement auprès des universités qui s’inspirent de ce modèle pour 
développer une offre propre à leur public. Enfin, loin d’épuiser le vivier des doctorants et jeunes 
chercheurs travaillant en lien avec l’Allemagne et l’espace germanophone, il réussit à drainer un 
public nouveau chaque année. 

                                                           

 

 
5
 cf. annexe 3, compte rendu 

6
 http://www.transeo-review.eu/ 





Soutien à la recherche 
Un des principaux outils d’intervention du CIERA dans le domaine de la recherche est représenté par 
les programmes formation-recherche (PFR) 

Créés au cours de l’année universitaire 2003-2004 en vue de structurer la recherche sur le monde 
germanique en favorisant des initiatives de collègues des établissements membres, mais aussi la 
mise en réseau de chercheurs issus d’universités non membres du CIERA ainsi que la coopération 
franco-allemande et l’intégration de jeunes chercheurs, les programmes de formation-recherche 

contractualisés par le CIERA représentent à présent une structure bien établie. 

 Le dispositif des programmes formation recherche 

En cette fin d’année 20097, 30 PFR ont été menés à leur terme, ces programmes clos se répartissent 
selon les 5 axes définis au départ, 11 pour l’axe 1 : Identités, frontières et intégration européenne, 6 
pour l’axe 2 : Normes, équités et principes de justice, 5 pour l’axe 3 : Pouvoirs et régulations 
politiques, économiques et sociaux, 3 pour l’axe 4 : Nouveaux mouvements politiques, sociaux, 
culturels et artistiques et 5 pour l’axe 5 (fermé en 2006): Approches réflexives des disciplines des 
SHS. 21 programmes sont encore en cours. 

Lors de l’examen par le comité de pilotage des réponses à l’appel d’offres du printemps 2007, une 
baisse sensible des demandes de contractualisation était apparue, certainement due à une montée 
en puissance des aides à la recherche sur projet dans le domaine franco-allemand. Cette tendance ne 
s’est pas confirmée en 2008 et 2009. Opérée par le comité de pilotage du CIERA, la sélection reste 
fondée sur l’examen attentif des projets scientifiques respectant les critères liés à ces programmes. 
La présence d’une coopération institutionnalisée avec des équipes de recherche allemandes s’est 
imposée au fil du temps comme une priorité, que les candidats sont de plus en plus nombreux à 
prendre en compte.  

En 2008, après avoir constaté que la répartition entre les différents axes thématiques était 
relativement déséquilibrée, le comité de pilotage a redéfini quatre cadres thématiques susceptibles 
d’accueillir des recherches transversales, mais centrées sur la construction d’un objet de recherche 
original. Les programmes de formation-recherche en cours8 s’inscrivent désormais dans l’un des 
quatre axes suivants et l’on constate que leur répartition est plus équilibrée que naguère : 

− Identités, frontières et intégration européenne (6 PFR en cours) 

− Pouvoirs et régulations (4 PFR en cours) 

− Cultures, arts et sociétés (5 PFR en cours) 

− Apprentissages, construction et circulation des savoirs (6 PFR en cours) 

 Bilan synthétique des programmes clos en 2009 

Public et formation à la recherche 

Destinées à un public spécialisé, les différentes manifestations des PFR accueillent un nombre de 
participants variable selon le type d’activité, mais conforme aux habitudes : on a compté d’une 
dizaine à une vingtaine de participants réguliers pour les séminaires ; les ateliers et journées d’études 

                                                           

 

 
7
 Cf. annexe 4, liste des PFR achevés 

8
 Cf. annexe 5, liste des PFR en cours 



16 

 

rassemblent un public plus nombreux, le maximum (80 personnes) étant atteint pour des colloques, 
selon le thème et le lieu.  

Parmi les participants réguliers se trouvent de jeunes et très jeunes chercheurs, post-doctorants, 
doctorants ou mastérants. La combinaison de deux types d’activité de recherche (séminaires et 
colloques) permet d’inviter en permanence doctorants et jeunes chercheurs à participer aux débats 
et à la recherche collective. Un effort notable a en effet été fourni pour articuler activités de 
recherche et de formation à la recherche.  

Les formes de cette articulation varient selon les programmes, de la simple invitation de mastérants 
et doctorants à la co-organisation. Certains jeunes chercheurs ont été associés à la conception et à 
l’organisation des journées ; un responsable de programme note même que la « manifestation 
majeure du PFR fut organisée par un post-doctorant et une doctorante. » 

Quelques PFR organisent des ateliers expressément dédiés à la présentation des travaux en cours 
des doctorants ou des thèses terminées des post-doctorants ou incluent parfois des séminaires de 
master sur la même thématique, ce qui permet de faire bénéficier l’enseignement universitaire de 
niveau avancé des acquis d’un savoir en production.  

On notera enfin que cette formation se démarque de celles offertes par les écoles doctorales. Les 
moyens mobilisés sont différents, il faut souligner les interventions de chercheurs discutants 
étrangers à la sphère des chercheurs encadrant la recherche concernée. Les contacts noués dans le 
cadre des PFR avec des chercheurs travaillant sur des thématiques connexes et complémentaires 
représentent une richesse supplémentaire.  

On remarque également que la communication assurée par le CIERA sur les différentes 
manifestations des PFR a attiré vers ces programmes un certain nombre de jeunes chercheurs qui s’y 
sont intégrés. La mise en ligne sur le site du CIERA de la « littérature grise » issue des PFR facilite 
aussi cette démarche.  

Il reste que l’insertion de jeunes chercheurs dans l’équipe organisatrice elle-même est plus rare, ce 
qui a amené le comité de pilotage à chercher une forme d’incitation dans ce sens. Le cas spécifique 
des post-doctorants est difficile à circonscrire, la notion de jeunes chercheurs, utilisée dans les 
questionnaires et les rapports étant trop imprécise. Il conviendrait de modifier les questions posées 
aux responsables de PFR si l’on veut un bilan plus précis à ce sujet.  

Résultats scientifiques 

L’intérêt du format pluriel, déjà souligné dans le cadre de l’intégration de jeunes chercheurs, est de 
permettre une recherche suivie, dont le mûrissement a pu être constaté et mis en valeur dans les 
colloques. La continuité de la recherche à moyen terme, dans une structure administrative qui reste 
relativement légère à piloter, ressort comme ligne de force de tous les bilans scientifiques 
synthétiques rédigés par les responsables de programme formation-recherche.  

Très divers dans leur contenu thématique, ces bilans attestent tous l’effet structurant des PFR, au 
sein desquels des collaborations nouvelles ont vu le jour ou des coopérations existantes se sont 
élargies à de nouveaux réseaux de recherche.  

Le caractère innovant des recherches menées dans le cadre des PFR tient fréquemment au fait que la 
coopération entre plusieurs laboratoires a permis de mettre en œuvre une démarche originale, 
nourrie des expériences plurielles des différentes équipes engagées dans le projet, et fondée sur une 
mobilisation simultanée des méthodes et des expériences de recherche des co-organisateurs. La 
collaboration a aussi permis de multiplier les études de cas, les terrains d’enquête ou encore les 
corpus d’analyse. 

Le caractère pluriel des manifestations et des équipes engagées permet d’une manière générale aux 
acteurs des PFR de faire fonctionner une sorte de laboratoire d’idées centré sur un objet de 
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recherche spécifique, tout en favorisant les échanges entre grands domaines disciplinaires et entre 
aires culturelles.  

Publications 

Le CIERA lance chaque année au printemps un appel à publications pour les travaux issus des PFR. Le 
soutien proposé permet de couvrir une partie des frais de publication ou de traduction. Les projets 
présentés à l’examen du comité de pilotage du CIERA doivent être suffisamment aboutis (manuscrit 
ou sommaire détaillé ; engagement d’un éditeur à publier l’ouvrage). Depuis la création des PFR, 
onze ouvrages ont été soutenus par le CIERA, dont les trois derniers présentent les résultats de 
travaux achevés en 2009. 

Mais le soutien du CIERA n’est pas la condition sine qua non à la publication, puisque l’ensemble des 
PFR, à quelques exceptions près, débouchent sur une ou des publications collectives, accueillies 
après expertise chez des éditeurs ou dans des revues scientifiques en France et en Allemagne, 
témoignant ainsi d’un apport reconnu à la production du savoir scientifique. 

Nouvelles coopérations issues des PFR 

Les contacts suivis entre chercheurs français et allemands dans le cadre des PFR ont débouché sur 
des relations scientifiques durables. Au terme de deux années de coopération, les liens scientifiques 
forts établis entre partenaires, français ou internationaux, sont à la base de nouveaux projets qui 
prennent des formes diverses. Sont ainsi mentionnées des collaborations individuelles et/ou 
institutionnelles, des invitations d’enseignants-chercheurs, mais aussi de doctorants ; ou de 
nouveaux contrats de cotutelle de thèse. Enfin, il faut noter une mise en réseau informelle – 
transnationale - des jeunes chercheurs participant aux PFR. Certaines équipes vont présenter des 
demandes d’ANR franco-allemandes.  Un PFR achevé en 2006 avait donné lieu à un projet ANR–DFG 
retenu en 2007 (« Les usages du religieux du livre à l’époque moderne. Une comparaison 
transculturelle et interconfessionnelle »). 

Conclusion : mettre à profit l’expérience des PFR pour l’étendre aux post-
doctorants. 

La dynamique de recherche induite par le format des PFR est donc indéniable. Si les mastérants et les 
doctorants bénéficient largement de cette formation à la recherche par la recherche, il apparaît que 
le cas des post-doctorants devrait faire l’objet d’une réflexion spécifique. Si ces derniers ont pu 
ponctuellement être associés à la conception et à la mise en œuvre de telle ou telle manifestation 
dans le cadre d’un PFR, il semble désormais opportun de franchir un pas supplémentaire en donnant 
la possibilité à des docteurs de concevoir et de piloter eux-mêmes un programme de type PFR, quitte 
à en alléger un peu la structure, de manière à ce qu’émergent des projets collectifs entre équipes de 
jeunes chercheurs françaises et allemandes et que les docteurs puissent, dès le début de leur carrière 
de chercheur, faire l’expérience de ces coopérations fructueuses. 





Aides à la mobilité 
Comme chaque année, le programme d’aides à la mobilité du CIERA permet de donner un coup de 
projecteur sur une sous-population des inscrits du CIERA qui représente chaque année environ 20 % 
d’entre eux, si l’on tient compte uniquement des bénéficiaires9.  

 Analyse des attributions pour l’année 2009 

Candidatures et taux d’attribution 

Le nombre de candidatures à l’ensemble des bourses CIERA a légèrement diminué aux deux sessions 
de 2009 par rapport à l’année précédente, mais il se maintient à un niveau élevé, avec un bon 
équilibre entre les différentes catégories. Les demandes de bourses doctorales complètes ont même 
atteint un total inégalé, de 33 à la deuxième session ; celles d’aides à mobilité complémentaires ont 
en revanche diminué, assez fortement en juin, avec seulement cinq demandes, sans que leur intérêt 
apparaisse pour autant remis en cause. Les bourses de masters, concentrées à la session de janvier, 
ont confirmé leur succès (20). Les demandes de bourses de stages ont diminué, tout en laissant à la 
commission la possibilité d’opérer une sélection importante. Un bon équilibre s’est établi entre les 
deux sessions pour ces demandes, ce qui confirme leur pertinence et écarte l’hypothèse un temps 
envisagée d’une session spécifique à une époque intermédiaire, qui aurait été administrativement 
très lourde à mettre en œuvre. 

Candidatures 2009 

 

 

Les taux d’attribution ont connu des évolutions intéressantes et contrastées. Si à la session de janvier 
les bourses doctorales complètes ont été mal servies (17 %), la commission se montrant peu 
convaincue par la qualité de demandes souvent insuffisamment élaborées lorsque la thèse venait de 
commencer, elles ont connu, malgré leur grand nombre, un succès remarquable (36 %), soit douze 
projets jugés convaincants, à la session de juin, ce qui confirme qu’il peut se trouver nombre de bons 
candidats passant à travers les filets des allocations de recherche. En revanche, les demandes de 
bourses complémentaires ont été massivement servies en janvier (83 %), leur nombre plus restreint 

                                                           

 

 
9
 Cf. annexe 6, statistiques 2001-2009 
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en juin n’a pas empêché un succès relativement faible (2 sur 5). La commission ne se sent jamais 
obligée d’aller « au secours du succès » en servant des candidats déjà avantagés par l’attribution 
d’une allocation lorsque la demande n’apparaît pas justifiée, parce que le séjour de recherche 
semble par exemple prématuré dans le calendrier de travail. Les demandes de master, qui ne 
correspondent qu’à des financements modestes, ont été massivement servies (85 %) : les projets 
étaient de qualité et la commission ne peut pas à ce stade se montrer très exigeante sur leur degré 
d’élaboration. Les candidatures de bourses de stages ont été assez bien servies, à la hauteur de la 
moitié pour la première session et d’un tiers pour la seconde, sans que la commission ne renonce 
pour autant à ses exigences habituelles (stages dans des institutions non francophones, en 
privilégiant, même si cela a encore fait débat en son sein, les demandes dans les secteurs associatifs, 
notamment dans le domaine culturel, où les rémunérations sont souvent impossibles). 

Taux d’attribution 2009 

 

Durée des aides 

La commission continue d’attribuer des durées de financement généralement inférieures au 
maximum possible, tout en ayant le souci d’éviter le saupoudrage et de privilégier les demandes les 
plus justifiées. Pour les stages, elle a continué d’attribuer des financements pour 3 ou 4 mois qui 
couvrent généralement l’essentiel du stage ; certains étudiants bénéficiant par ailleurs d’une 
rémunération insuffisante pour couvrir l’ensemble de leurs frais se sont vus attribuer des durées plus 
courtes. Pour les bourses doctorales complètes, la commission n’a financé en majorité que des 
séjours relativement courts de deux ou trois mois, en prenant soin de se limiter à la partie du séjour 
où la présence sur le terrain était véritablement justifiée. Mais, lorsque la demande paraissait 
fondée, elle n’a pas hésité à attribuer des durées plus longues, jusqu’à six mois dans un cas, ce qui 
traduit un certain enthousiasme pour le dossier. Les durées pour les aides complémentaires ont 
également été soigneusement dosées en fonction des demandes. Rappelons cependant qu’elles 
sont, par définition, limitées à quatre mois au plus, les aides pour les séjours de recherche en master 
2 étant, quant à elles, limitées à un mois. 

Durées des aides attribuées (2009) 

 

  1 mois 2 mois 3 mois 4 mois 5 mois 6 mois 

Aide doctorale pleine 3 5 5 1 0 1 

Aide doctorale partielle 4 4 1 3     

Stage 2 5 3 2 0 0 
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Niveau de formation 

Les bourses de stage sont ouvertes aux candidats inscrits au moins en master 1, mais, comme les 
années précédentes, la grande majorité des bénéficiaires sont en cours de master 2 ; pour la plupart 
d’entre eux, le stage financé est donc supposé précéder directement leur entrée sur le marché du 
travail. 

La commission maintient son principe d’attribution des aides doctorales dans les premières années 
de la thèse10, par définition dans le cas des aides à mobilité complémentaires qui concernent pour 
l’essentiel des allocataires disposant d’un financement pendant les trois premières années11. Elle 
s’est cependant montrée très réticente aux attributions dès la première année, notamment lors de la 
session de janvier, beaucoup de dossiers établis à l’automne au moment de l’inscription en thèse 
étant alors insuffisamment aboutis ; la commission considère souvent que le départ sur le terrain est 
prématuré, et que la première année doit plutôt être consacrée à des lectures générales qui peuvent 
être faites en France pour affiner la problématique et la méthodologie. La multiplication des sources 
électroniques consultables à distance, inventaires d’archives par exemple, permet notamment de 
mieux préparer ses recherches sans nécessairement se déplacer. Si la commission a maintenu son 
principe que les bourses du CIERA n’avaient pas à financer des travaux d’écriture, elle a continué à 
faire preuve de souplesse dans quelques cas de demandes plus tardives, notamment lorsque le 
candidat montrait bien que sa demande ne correspondait qu’à des vérifications apparues nécessaires 
en cours de rédaction, et pas à des recherches nouvelles. 

Âge des bénéficiaires 

La grande majorité des bénéficiaires d’aides doctorales reste jeune, la plupart ayant moins de 30 ans. 
La commission a là encore fait preuve toutefois d’une certaine souplesse, avec, pour la première fois 
cette année, une attribution à trois candidats de 35 ans et plus ; même si les perspectives de carrière 
peuvent se compliquer, il apparaît en effet difficile d’exclure du dispositif des candidats qui se 
décideraient plus tardivement à faire de la recherche, surtout lorsque leur avenir professionnel est 
au moins assuré dans l’enseignement secondaire comme c’est souvent le cas dans les disciplines 
littéraires en France. On retrouve même une telle ouverture exceptionnelle pour une bourse de 
master, alors que les bénéficiaires d’une bourse de stages sont tous logiquement très jeunes, dans la 
mesure où il s’agit pour eux d’une première tentative d’insertion professionnelle. 

Âge atteint dans l’année de la demande par les bénéficiaires des aides (2009) 

  - 25 ans 25-29 ans 30-34 ans ≥35 ans 

Aide doctorale 0 21 3 3 

Master 2 recherche 11 5 0 1 

Stage 8 4 0 0 

 

Renouvellement 

Si des candidats assez nombreux tentent leur chance à plusieurs reprises, sans nécessairement 
rencontrer le succès, malgré les conseils dont ils ont pu bénéficier après un premier échec, les 
demandes de renouvellement immédiates ou différées sont rares : 4 cas seulement en 2009, qui ont 
d’ailleurs tous été servis, sans que cela soit automatique ; la commission vérifie soigneusement à 
partir du rapport sur l’usage de la première bourse et du nouveau calendrier de travail que la 
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 Cf. annexe 6, tableau 3 
11

 Sous réserve de quelques cas d’ATER ou statuts analogues pouvant faire des demandes plus tardives. 
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demande reste justifiée. Les durées totales obtenues (renouvellement compris) restent de toute 
façon faibles, ne dépassant guère six mois ; la bourse CIERA apporte une aide précieuse, mais ne peut 
pas prétendre financer l’essentiel d’une thèse. 

Établissements d’origine 

Les demandes de bourses sont restées partagées à peu près de manière égale entre établissements 
parisiens et provinciaux12, ce qui traduit toutefois une certaine surreprésentation des premiers dont 
les effectifs globaux ne pèsent pas autant. Il faut en revanche regretter que les candidatures 
provinciales, sans que cela corresponde bien sûr à un parti pris de la commission, aient encore été 
proportionnellement moins bien servies, dans une proportion encore accentuée par rapport à 
l’année précédente (33 %), les demandes parisiennes connaissant au contraire une réussite 
exceptionnellement élevée (62 %). 

Les établissements membres n’ont représenté cette année qu’à peine un tiers des demandes13. Ceci 
démontre la bonne diffusion du programme dans l’ensemble des établissements en France. En 
revanche, le taux de réussite des candidats des établissements membres, souvent mieux conseillés 
probablement dans l’élaboration de leurs dossiers, a encore augmenté (59 % contre 51 % l'année 
précédente), celui des établissements non membres progressant toutefois également (44 % contre 
39 %). Tous les établissements membres ont été servis, à l’exception des deux ENS qui n’avaient pas 
présenté de candidat (du moins à titre d’inscription formelle en thèse, de nombreux anciens 
normaliens l’étant dans des universités). La surreprésentation des établissements parisiens apparaît 
ici très nette, en particulier pour Paris I et l’EHESS, dont les demandes ont été amplement satisfaites, 
les candidats de Paris IV connaissant moins de succès. Lyon 2 et l’IEP Grenoble ont cependant été 
servis à la hauteur de leurs demandes modestes. Parmi les établissements non-membres, la part des 
provinciaux est plus grande, avec 59 %. À Paris, Sciences Po (9), Paris 8 (7) et Paris 3 (6) prédominent, 
grâce à leur important département d’études germaniques pour les deux dernières. En province, 
aucun établissement ne se détache nettement, même pas l’université de Strasbourg (4). Paris 3 et 
Sciences Po se distinguent aussi avec un taux de réussite remarquable (respectivement 6 sur 6 et 7 
sur 9), à la différence de Paris 8 (2 sur 7) ou de Strasbourg (1 sur 4). 

Disciplines 

La répartition des demandes par discipline connaît, parmi les bourses doctorales, une évolution 
intéressante. Le bloc histoire et histoire de l’art a accentué sa prédominance avec plus d’un tiers (31) 
des demandes, aux dépens notamment des études germaniques dont la part diminue (11 sur 87 
seulement). Si la bonne représentation de la sociologie (8) ou de la science politique (8) est 
habituelle, il faut souligner le maintien, même si c’est à un niveau faible, du droit (5), de la 
géographie (4) et surtout la progression relative de la philosophie (de 2 à 6) et de l’économie (de 0 à 
2). 

Au niveau des taux d’attribution, ils sont équivalents à un niveau supérieur à la moyenne pour les 
deux disciplines phares (histoire et études germaniques), élevés pour la science politique, le droit et 
la géographie, ce qui compense en partie le nombre plus faible de candidatures. La philosophie 
connaît, avec un tiers, un taux de réussite plus faible, mais elle a été prise en compte, ce qui n’a pas 
toujours été le cas les années précédentes, la commission ayant le souci de prendre en considération 
la manière différente d’appréhender la notion de « terrain » pour cette discipline. L’économie a eu 
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 Cf. annexe 6, tableau 5 
13

 Cf. annexe 6, tableau 6 
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aussi un projet financé, ce qui n’avait plus été le cas depuis 2005. En revanche, la sociologie a connu 
un échec spectaculaire (1 sur 8), malgré sa bonne représentation au sein de la commission. 

Le problème des candidatures multiples, notamment auprès du Centre Marc Bloch et du DAAD, 
subsiste ; la commission n’est souvent pas en mesure de savoir si le candidat retenu acceptera 
effectivement la bourse. Mais, grâce aussi à une meilleure coordination avec le DAAD, les 
désistements s’avèrent très rares. 

 Bilan des soutenances et des débouchés professionnels pour les boursiers 

doctorants14 

Par rapport au bilan établi pour le conseil scientifique de l’année dernière, 12 nouvelles thèses parmi 
les anciens boursiers ont été recensées comme soutenues, dont 11 en 2009, ce qui porte le total à 
62. Sous réserve de quelques soutenances récentes, le flux reste stable, même s’il tend à légèrement 
diminuer après le pic atteint en 2005 (17). 

Répartition par années des soutenances 

 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 

Nombre 1 4 17 11 11 9 11 

 

Si l’essentiel des nouvelles soutenances ont eu lieu pour des inscrites il y a moins de 6 ans, quelques-
unes ont eu lieu depuis le dernier rapport pour des thèses plus anciennes, ce qui confirme que le 
retard constaté ne correspond pas nécessairement à un abandon. Parmi les deux thèses inscrites en 
2000 qui restent à soutenir, un ancien boursier occupe un poste de PRAG qui lui permet d’attendre ; 
un autre semble en revanche s’êtrereconverti avec succès dans une activité de journaliste. Si, pour 
celles inscrites en 2001 ou 2002, l’enquête sur les inscrits du CIERA a révélé quelques abandons, 
d’autres doctorants restent actifs et sont simplement retardés, soit par l’obligation de travailler pour 
financer leur thèse, soit par d’autres activités éditoriales. Si le taux de soutenance reste encore 
modeste pour les thèses inscrites en 2003, il est déjà remarquablement élevé pour celles de 2004, ce 
qui montre qu’un travail même sur un terrain étranger peut être réalisé dans un délai raisonnable. 

Soutenances connues selon années d’inscription en thèse (bourses doctorales attribuées aux 
sessions 2001 à 2008) 

Années d’inscription en thèse Avant 2000 2000 2001 2002 2003 2004 2005 

Thèses soutenues (dont nouvelles 
soutenances connues en 2009) 

5 13 (+ 1) 9 (+1) 15 (+ 1) 9 (+ 2) 9 (+ 4) 4 (+ 3) 

Total des thèses inscrites 5 15 13 21 26 17 31 

 

Les soutenances les plus rapides se trouvent, plutôt logiquement, concentrées chez les bénéficiaires 
d’une aide à mobilité complémentaire qui ont eu, grâce à l’obtention d’une allocation de recherche, 
de meilleures conditions de travail. Il faut cependant remarquer que ceux-ci constituent une part 
tout aussi élevée des thèses retardées, inscrites avant 2003 ; L’obtention d’une allocation de 
recherche ne présente donc pas une garantie de réussite rapide ; à l’inverse, nombreux sont ceux qui 
n’en avaient pas ont aussi réussi, ce qui confirme le bien-fondé de la confiance que la commission a 
pu leur faire. 
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 Ce bilan a été établi à partir des informations communiquées par les anciens boursiers lors de l’enquête sur 
les inscrits du CIERA, complétées fin 2009 par des recherches des soutenances, généralement renseignées sur 
les sites des universités, et des insertions professionnelles sur Internet. 
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Idem, aides à mobilité complémentaires seulement 

Années 
d’inscription en 
thèse 

Avant 2000 2000 2001 2002 2003 2004 2005 

Thèses 
soutenues 

0 4 5 7 6 (+ 1) 6 (+ 2) 4 (+ 3) 

Total 0 5 7 11 14 10 20 

 

Les débouchés professionnels trouvés par les doctorants boursiers du CIERA apparaissent très 
satisfaisants dans le monde universitaire. Même si le flux n’a pas beaucoup progressé en 2009 (cf. 
tableau 4), on recense maintenant 21 maîtres de conférences– auxquels s’ajoutent deux anciens 
boursiers post-docs qui le sont également devenus – recrutés dans des établissements français, sur 
un total de 53 susceptibles de s’être présentés (hors thèses soutenues en 2009), ce qui apparaît 
comme un résultat remarquable. S’y ajoutent 7 postes de chercheurs (ou ingénieur de recherche ou 
d’études) titulaires au CNRS ou dans un établissement équivalent (Fondation nationale des sciences 
politiques), un poste stable dans une école de commerce française et deux postes dans des 
universités étrangères (de statut contractuel, la France faisant plutôt exception avec l’accès possible 
à des postes permanents après le doctorant). Les débouchés extra-académiques satisfaisants 
apparaissent en revanche limités, sans être inexistants : un  historien québécois a choisi avec succès 
de s’orienter dans une carrière diplomatique dans son pays d’origine, une politiste française est 
attachée de coopération universitaire à l’ambassade de France en Allemagne, une autre est 
responsable des relations presse au Commissariat à l’énergie atomique et un statisticien du corps de 
l’INSEE poursuit sa carrière au ministère des Finances. Le nombre de ceux qui ne semblent pas avoir 
trouvé de situation personnelle satisfaisante est très limité pour les soutenances antérieures à 2007, 
sans que leurs chances d’obtention d’un poste académique stable soient pour autant nulles : deux 
docteurs de l’année 2005 ont ainsi obtenu un poste de MCF en 2009, ce qui confirme que la situation 
de post-docs en situation précaire peut se prolonger. Dans la nombreuse promotion de ceux ayant 
soutenu cette année-là, ils ne seraient plus que 3 sur 17 à ne pas avoir un emploi stable, soit un 
résultat remarquable. À l’inverse, un seul de ceux qui ont soutenu leur thèse en 2008 a pour l’instant 
obtenu un poste de titulaire, alors qu’ils étaient déjà susceptibles de se présenter en 2009.  

 

Tableau 4 : Débouchés professionnels selon année de soutenance 

Année de soutenance Nombre Postes (dont nouveaux postes en 2009) 

2003 1 1 titulaire ES&R 

2004 4 3 titulaires ES&R 
1 Attachée coopération universitaire ambassade de France en Allemagne (Potsdam)  

2005 17 12 titulaires ES&R (+ 2) 
1 lecturer UC Santa Cruz 
1 carrière diplomatique Québec 
(3 sans emploi stable) 

2006 11 6 titulaires ES&R  
1 Assistant professor Audiencia (ESC Nantes) 
1 chargée de mission Rectorat 
1 chercheur contractuel ANR 
(2 sans emploi stable connu) 

2007 11 4 titulaires ES&R (+ 2) 
1 maître de langue DAAD / EHESS 
1 chargé relations presse CEA 
1 Post-doc université de Bruxelles 
(4 autres ATER ou sans emploi connu) 

2008 9 1 titulaire ES&R  
1 responsable service ministère de l’Économie 
1 chef de projet, Conseil de l’UE, Bruxelles 
(4 autres ATER ou post-docs divers) 
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Ce bilan démontre donc l’excellence du programme qui draine les meilleures candidatures. Il est vrai 
que bon nombre des bénéficiaires qui ont soutenu leur thèse et ont trouvé une insertion 
professionnelle durable sont titulaires d’une agrégation et souvent également anciens élèves d’une 
des trois écoles normales supérieures, dont deux sont membres du CIERA. Cet effet d’excellence 
vient à son tour nourrir le réseau des inscrits du CIERA. 





Valorisation 
Malgré les événements du printemps 2009 qui ont fortement perturbé l’activité universitaire, le 
programme de colloques et conférences du CIERA a été tout aussi riche que les années précédentes. 
Il a pris une nouvelle tournure en privilégiant les manifestations organisées en coopération avec des 
partenaires en France ou en Allemagne. 

Les publications issues des travaux du CIERA ont, quant à elles, été quelque peu ralenties. Mais le 
retard devrait être rattrapé en 2010. 

 Colloques et conférences 

Sept manifestations ont été organisées entre mai et novembre 2009. 

− Des inégalités dans la carrière professionnelle. Comment améliorer les conditions de 
réussite universitaires et professionnelles des femmes ? Débat avec Jutta 
Allmendinger, présidente du WZB, 14 mai 2009, Maison Heinrich Heine, Paris. 

− Cantor et la France. Table ronde autour de la parution du livre d’Anne-Marie 
Décaillot, 27 mai 2009, Maison Heinrich Heine, Paris. 

− Regards français sur l’Allemagne contemporaine. Un état des lieux. Colloque annuel 
du DFI, 25-27 juin 2009, Ludwigsburg. 

− 1989. Un monde qui bascule. Utopies et créations en RDA à l’épreuve du réel. 
Colloque annuel du CIERA, en collaboration avec le Deutsches Forum für 
Kunstgeschichte et la Maison Heinrich Heine, 15-17 octobre 2009, Paris. 

− La continuité dans la crise. Conférence de Jay Rowell, directeur-adjoint du CIERA, 6 
novembre 2009, Maison de la recherche. 

− La chute du mur dans la pensée polonaise – la peur et le rêve. Conférence d’Andrzej 
Paczkowski, Académie polonaise des sciences et Collegium civitas, 26 novembre 
2009, Académie polonaise de sciences, Paris. 

La collaboration avec la Maison Heine a été poursuivie avec succès. Il faut ici souligner la grande 
disponibilité de sa directrice et de son équipe, qui ont été promptes à accueillir des manifestations 
du CIERA pendant la période de fermeture de la Maison de la recherche. 

Pour la première fois depuis sa création, le CIERA a coorganisé un colloque d’envergure en 
Allemagne, sur l’invitation du Deutsch-französisches Institut de Ludwigsburg, à l’occasion de son 
colloque annuel du mois de juin.15 La collaboration du CIERA a porté tant sur l’élaboration du 
programme que sur un soutien financier. De nombreux chercheurs et jeunes chercheurs issus du 
réseau du CIERA ont pris place parmi les intervenants. Ce colloque donnera lieu à une publication 
dans le Frankreich Jahrbuch 2009 du DFI. 

Le dernier trimestre 2009 a été marqué, sans surprise, par la commémoration des vingt ans de la 
chute du mur. 

Cet événement a guidé le choix du thème du colloque annuel du CIERA16, dont la conception est issue 
d’un véritable travail collectif, et ce à deux niveaux. Le groupe de travail issu du comité de pilotage et 
chargé de réfléchir à une thématique originale a proposé d’emprunter une voie qui avait jusqu’à 
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 Cf. annexe 7, programme et compte rendu du colloque DFI 
16

 Cf. annexe 8, programme et compte rendu du colloque annuel du CIERA 
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présent été peu abordée par le CIERA, puisque c’est l’angle de la création artistique qui a été choisi 
pour traiter la question. Dès lors, il était naturel d’associer à la réflexion deux anciennes doctorantes 
du CIERA, désormais sur des postes de maître de conférences et de chercheur, et respectivement 
spécialistes du cinéma et du théâtre en ex-RDA. D’autre part, la Maison Heinrich Heine et le 
Deutsches Forum für Kunstgeschichte ont d’emblée été identifiés comme des partenaires de choix 
pour offrir de précieux conseils et une caisse de résonnance plus importante au projet. La rencontre 
de trois jours a connu un réel succès. La collaboration entre les trois institutions a permis d’une part 
d’élaborer un programme original et d’autre part de réunir un public large et diversifié, au-delà de la 
sphère des habitués du CIERA. 

L’anniversaire de 1989 fut également au centre de la conférence co-organisée avec l’université de 
Cergy-Pontoise le 26 novembre à l’Académie polonaise des sciences17. Andrzej Paczkowski a présenté 
au public français une vision des événements de 1989 du point de vue de la Pologne, plaçant dans 
une nouvelle perspective le bouleversement du monde bipolaire. Le partenariat avec l’Université 
Cergy-Pontoise et l’Académie polonaise des sciences fut également l’occasion de croiser de nouveaux 
publics. 

Enfin, la conférence de Jay Rowell, prononcée le 6 novembre à l’occasion de la réunion de rentrée 
des inscrits du CIERA, portait sur l’actualité politique allemande. Jay Rowell a en effet présenté son 
analyse des élections au Bundestag, analyse issue d’observations recueillies lors d’un voyage d’étude 
auquel il était invité par le DAAD durant le mois de septembre 2009. 

Par ailleurs, le CIERA a été associé à deux manifestations parisiennes organisées par le 
Kulturwissenschaftliches Institut de Essen (KWI) :  

− La vie quotidienne dans les camps18. Une perspective interdisciplinaire. Atelier, 3-5 
septembre 2009, IHTP, Paris. 

−  Shifting baselines. Journée d’étude autour de la traduction de l’ouvrage de Harald 
Welzer, 21 octobre 2009, Goethe Institut, Paris 

Ces premières collaborations ont débouché sur un projet 

Ce panorama des manifestations publiques organisées par le CIERA, enfin, doit être complété par les 
colloques juniors (cf. supra). 

 Publications 

La politique de publication du CIERA s’appuie sur trois piliers principaux : la collection Dialogiques 
aux Editions de la Maison des sciences de l’homme, le soutien aux publications issues de travaux du 
CIERA (colloques et programmes formation-recherche), la revue Trajectoires. Travaux des jeunes 
chercheurs du CIERA. Le départ de la chargée d’édition du CIERA en juillet 2009 a légèrement 
perturbé les projets de publication, mais dans l’ensemble, le programme a été tenu. 

Trajectoires 

L’année 2009 a été marquée une évolution notable dans la vie de la revue puisque cette dernière a 
été acceptée sur le portail de revues en sciences humaines et sociales du CNRS, revues.org19. Ce 
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 Cf. annexe 9, programme 
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 Cf. site http://everydaylifeinthecamps.shutterfly.com/ 
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 http://trajectoires.revues.org/ 



29 

 

changement de support confère à Trajectoires une plus grande visibilité sur la scène de l’édition 
scientifique et renforce sa légitimité auprès de la communauté. 

Le numéro trois est sorti comme prévu en décembre 2009, avec un dossier thématique sur le thème 
de « Mondes en narration ». Le rythme de parution n’a donc pas souffert du changement de 
personne à la tête de la coordination de la revue ainsi que du départ de la chargée d’édition du 
CIERA. Cet exploit a pu avoir lieu grâce à l’engagement continu et entier de l’ensemble de l’équipe de 
rédaction et de fabrication. Le quatrième numéro est déjà en préparation. 

La grande régularité avec laquelle les travaux de préparation et de coordination de la revue sont 
menés et la qualité des parutions attestent d’un niveau d’exigence et de rigueur tout à fait 
remarquable. Ils révèlent également la vitalité du lien entre le CIERA et ses jeunes chercheurs. 

Travaux du CIERA 

Les publications issues des travaux du CIERA ont continué à être bien alimentées en 2009. Cinq 
nouveaux ouvrages ont vu le jour : 

− « Eine Welt zu gewinnen! Formen und Folgen der 68er Bewegung in Ost- und 
Westeuropa », Hanco Jürgens, Jacco Pekelder, Falk Bretschneider, Klaus Bachmann 
(dir.), Leipziger Universitätsverlag. 

− « De la décollectivisation au développement local en Europe centrale et orientale », 
Guillaume Lacquement, Béatrice von Hirschhausen, Revue d’études comparatives 
Est-Ouest, volume 39/ décembre 2008, Armand Colin. 

− « Verfassung, Verfasstheit, Konstitution », Uwe Carstens, Lars Clausen, Alexandre 
Escudier, Ingeburg Lachaussée, Ferdinand Tönnies Gesellschaft, Kiel. 

− « Penser et construire l’Europe. De la paix éternelle à la sécurité collective », Hélène 
Miard-Delacroix, Anne-Marie Saint-Gille (dir.), Etudes germaniques n° 2 / 2009, Paris. 

− « Migrations et identités. L’exemple de l’Allemagne aux XIXe et XXe siècles », Jean-
Paul Cahn, Bernard Poloni (dir.), Presses universitaires du Septentrion. 

Neuf ouvrages sont en cours de préparation et devraient sortir durant l’année 2010. Ils sont 
principalement issus de programmes formation-recherche, mais également des colloques annuels du 
CIERA. 

Dialogiques 

Le cinquième volume de la collection Dialogiques, « Enseigner Hitler. Les adolescents face au passé 
nazi »20, d’Alexandra Oeser, avec une préface de Jacques Revel, sortira au mois de janvier 2010. Sa 
publication donnera lieu au printemps 2010 à une table ronde qui permettra de faire connaître 
l’ouvrage au public. 

Le calendrier de publication de Dialogiques est ralenti par le non-remplacement de la chargée 
d’édition du CIERA. Aucun nouvel ouvrage n’étant pour l’instant planifié, l’année 2010 sera 
consacrée, au moins dans un premier temps, à la réflexion sur la programmation et l’orientation 
générale de la collection. 
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Information et documentation 
La fonction du site web du CIERA comme plateforme de référence pour l’actualité de la recherche 
franco-allemande en SHS s’est vue largement confirmée au cours de l’année 2009, comme l’indique 
le nombre toujours croissant de demandes d’annonce de manifestations, de nouvelles publications 
ou de soutenances de thèse. La stratégie de communication du CIERA s’appuie aujourd’hui sur des 
outils variés. 

 La communication externe 

Sans céder à la manie de l’ultra-communication, il semble que les efforts fournis sans relâche pour 
adapter les outils de communication aux différents publics du CIERA ont porté leurs fruits, au moins 
en France. Il conviendrait désormais de renforcer la présence du CIERA dans l’espace germanophone. 

La lettre d’information 

15 numéros de la lettre d’information, diffusée auprès d’environ 3 000 contacts, ont été publiés en 
2009. Destinée exclusivement à l’origine à informer le public sur les activités organisées en propre 
par le CIERA, la lettre d’information intègre désormais de nouvelles rubriques relayant une partie de 
l’actualité de la recherche franco-allemande en SHS, enregistrée dans l’agenda de la recherche 
disponible sur le site web. 

Site web et lettre d’information jouent donc pleinement leur rôle de caisse de résonnance. Ils ont été 
complétés par deux nouveaux supports de communication imprimés 

Deux nouveaux outils 

Le site et la lettre d’information représentent aujourd’hui des supports de communication pour une 
information en flux quasi continu. Malgré tous les avantages qu’ils réunissent, ils ne peuvent pas 
totalement se substituer à des supports d’information qui prennent désormais une dimension plus 
exceptionnelle : brochure et plaquette imprimées. 

La brochure annuelle présentant le programme du CIERA dans tous ses détails a été remplacée par 
un format plus léger, moins coûteux et moins rapidement obsolète. Il a été décidé pour la rentrée 
2009 de fabriquer une pochette réunissant cinq fiches résumant les activités du CIERA et les grandes 
dates à retenir pour l’année. 

En vue du développement des partenariats en Allemagne notamment et de la recherche de 
financements complémentaires, une plaquette bilingue institutionnelle a été conçue et imprimée en 
2009. Elle résume les missions et champs d’intervention du CIERA et est destinée principalement à 
mieux faire comprendre la nature et la structure particulière du centre. 

 Création d’un intranet 

Le système d’information interne du CIERA s’était développé depuis la création du centre de manière 
totalement empirique, au fil du temps. Après sept années de fonctionnement accompagnées d’un 
accroissement conséquent du volume d’activités, des contacts et partenaires du CIERA (inscrits, 
responsables de PFR, etc.) et des flux d’informations, il n’était plus possible d’utiliser de manière 
efficace les différentes bases de données. Leur démultiplication, de manière dispersée et 
hétérogène, entraînaient des lourdeurs de saisie et était source d’erreurs multiples. 

Dans un souci de rationalisation des tâches, l’ensemble de ces bases de données ont été réunies en 
une base centrale unique, multifonction. Elle permet de gérer les 3 600 contacts du CIERA (fichier 
d’envoi), le réseau des inscrits (près de 300 en décembre 2009), de produire des outils statistiques, 
de créer des formulaires de candidatures en ligne et permettra dès le printemps 2010 une mise à 
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jour plus légère du répertoire de la recherche française sur l’Allemagne (accessible sur le site web du 
CIERA). Cet intranet fonctionne en interopérabilité partielle avec le site web. 

Ce nouvel outil a représenté un investissement considérable sur l’année 2009, tant sur les plans 
humain que financier, mais il a fait ses preuves dès sa mise en service au moment de la rentrée. 

 Projet documentaire ENSSIB21 / DHI 

La conception de la rubrique Germano-Fil (guide des ressources documentaires sur le monde 
germanique) du site internet du CIERA découlait en 2005 d’un projet de collaboration avec l’ENSSIB 
dans le cadre de la formation des futurs conservateurs des bibliothèques. Vu cette première 
expérience très positive, le CIERA a répondu en 2009 à un nouvel appel à projets de l’ENSSIB et a été 
retenu avec sa proposition soumise conjointement avec le Deutsches historisches Institut de Paris. 
Axé particulièrement sur l’aspect méthodologique, ce projet partait d’une évaluation du séminaire 
« Compétences documentaires » récemment mis en place et tentait d’envisager des possibilités 
d’élargir cette offre en intégrant d’autres partenaires, de redéfinir et d’élargir le public visé ainsi que 
de professionnaliser la gestion de l’infrastructure technique de la plateforme de formation. 

Dans ce premier travail de réflexion étaient impliqués, en dehors du groupe des stagiaires 
conservateurs de l’ENSSIB, des représentants du SCD de l’université Paris-Sorbonne (Paris IV), de la 
BNU Strasbourg et de la bibliothèque de Sciences Po Paris côté français ainsi que de la Virtuelle 
Fachbibliothek Romanistik (Bayerische Staatsbibliothek de Munich) et de la bibliothèque du 
Zentralinstitut für Kunstgeschichte à Munich pour le côté allemand. 

Cette première phase se terminera mi-janvier 2010 avec l’élaboration d’un cahier des charges pour 
une offre de formation méthodologique en recherches documentaires pour un public de jeunes 
chercheurs et étudiants franco-allemands dans la perspective d’un transfert des connaissances entre 
la France et l’Allemagne.  

Il est prévu, dans une deuxième phase qui visera la mise en place concrète de cette offre de 
formation, de faire appel aux bibliothèques des établissements membres du CIERA pour arriver à une 
mutualisation des efforts fournis en cette matière dans les différentes institutions. 
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 École nationale supérieure des sciences de l’information et des bibliothèques 



Vie institutionnelle et budget 
L’année 2009 a été marquée par l’aboutissement des démarches visant à proroger le GIP CIERA. Le 
processus de réflexion entamé dès l’année 2006 a conduit à intégrer une démarche d’assurance-
qualité et des mécanismes d’auto-évaluation activés en continu. L’enquête sur le développement du 
réseau des inscrits, achevée en mai 2009, est un exemple d’outils produits dans ce cadre. 

Cette dernière phase du processus de prorogation s’est déroulée dans des conditions un peu 
difficiles : fermeture de la Maison de la recherche au printemps 2009, départ de trois membres de 
l’équipe de gestion et de coordination. 

 Ressources humaines 

La stabilité de l’équipe de gestion et de coordination qui avait été soulignée dans le précédent 
rapport a été fortement entamée à la fin du premier semestre 2009 : Isabelle Dubois, salariée du GIP, 
chargée du budget et de la comptabilité, Mathilde Lefebvre, ingénieure d’étude CNRS, chargée de 
communication et d’édition, et Anne Kwaschik, maître de langue DAAD/EHESS, responsable du 
programme d’encadrement doctoral, ont toutes trois annoncé leur départ, pour des raisons 
personnelles, au printemps 2009. Anne Kwaschik est désormais Juniorprofessor à la FU Berlin. 

Le renouvellement partiel a été effectué grâce au recrutement d’un nouveau comptable, Franklin 
Onyeagba, qui a pris ses fonctions fin août 2009. Le DAAD et l’EHESS ont pu lancer à temps une 
procédure de recrutement pour un nouveau « Fachlektor » : Elissa Mailänder Koslov a pu prendre ses 
fonctions pour la rentrée universitaire au 1er octobre 2009. Quant au poste d’ingénieur d’étude du 
CNRS, il n’a pas encore été remis au mouvement par le CNRS. Le GIP a fait l’effort au dernier 
trimestre de recruter sur ses fonds propres une assistante de communication, Virginie Ransinan.  

Enfin, Eliane Beaufils, ATER à l’université Paris-Sorbonne Paris IV, est venue en renfort de l’équipe au 
printemps 2009 pour organiser le séminaire jeunes chercheurs du Moulin d’Andé et le colloque 
annuel. A la suite de son recrutement comme maître de conférences à l’université de Strasbourg, elle 
a été remplacée, en septembre 2009, par Laurence Duchaine qui a pris en charge la conception et 
l’organisation du programme à destination des étudiants de masters franco-allemands des 
établissements membres. 

L’équipe n’est cependant pas encore totalement stabilisée, fonctionne en sous-effectif par rapport 
aux années précédentes et atteint ses limites, alors que le CIERA s’est engagé à mener de nouveaux 
projets à partir de 2010. 

Le comité de pilotage, quant à lui, a été partiellement renouvelé au gré des mutations de certains 
collègues. Il poursuit avec efficacité son rôle de suivi et d’évaluation des programmes en cours. 

 Budget 

L’exécution budgétaire a été très satisfaisante (88 %), au vu des conditions particulières dans 
lesquelles l’année s’est déroulée. 

Le programme fixé initialement a été entièrement réalisé. Certaines opérations, comme le colloque 
annuel, ont été moins onéreuses que prévu grâce aux partenariats scientifiques et financiers mis en 
place pour leur organisation. 

Les charges de personnel avaient été légèrement surévaluées, par souci de sécurité face à une 
situation instable. 
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Recettes 

Par rapport à l’année 2008, les recettes ont diminué d’environ 21 000 €. Cette baisse concerne des 
financements sur projets (DAAD et UFA) qui avaient été levés en 2008 pour des opérations qui n’ont 
pas été répétées en 2009. 

 

 

 

Concernant la structure des recettes, il faut souligner deux légères augmentations : celle de la 
subvention du MESR (+ 2 points / 2008) et celle des contributions des établissements membres (+ 1 
point / 2008).  

 

 

 

 

Dépenses 

Globalement, les dépenses ont suivi la même légère diminution que celle enregistrée pour les 
recettes. La raison est identique : deux grandes manifestations qui avaient eu lieu en 2008 n’ont pas 
été répétées en 2009. 
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Concernant les dépenses de fonctionnement, la tendance à la baisse observée depuis plusieurs 
années se confirme. Ce mouvement s’explique par des efforts toujours soutenus d’économie. 

L’année 2009 a été marquée par un montant d’investissement important pour le GIP (4,61 %) qui 
retrouve le niveau atteint en 2003. Il correspond à la fusion des base de données et à la création de 
l’intranet cités plus haut. 
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Structure des dépenses 

La part des dépenses consacrées aux activités scientifiques a, en proportion, légèrement diminué (-
3 points), mais elle reste très conséquente puisqu’elle représente 57 % des dépenses (frais de 
personnel exclus). 

 

Dépenses liées aux activités scientifiques 

Les aides à la mobilité et le soutien aux programmes formation-recherche ont représenté en 2009 
68 % des dépenses consacrées aux activités scientifiques. Les opérations consacrées aux jeunes 
chercheurs (programme d’encadrement doctoral, séminaire jeunes chercheurs, trajectoires et 
colloques « junior ») constituent 21 % des dépenses 

 



 

 

Conclusion 
Instrument d’auto-évaluation en même temps que document livré à l’appréciation du conseil 
scientifique et du conseil d’administration, ce rapport témoigne de l’étendue, de la diversité et des 
caractéristiques qualitatives du travail effectué pendant l’année 2009, dans une conjoncture difficile 
sur le plan interne (renouvellement d’une partie de l’équipe) et externe (grèves à la Maison de la 
recherche pendant le premier semestre). Il illustre l’inscription dans le temps de l’activité du CIERA. 
Mais ce pari sur le temps long des processus de formation et de leur traduction sur les scènes tant 
institutionnelles que socio-culturelles, en France et en Allemagne, doit s’accompagner, 
impérativement, d’une réactivité forte face aux transformations rapides qui affectent le paysage 
académique et universitaire. C’est la raison pour laquelle le CIERA a toujours tenté d’anticiper, dans 
la mesure du possible, sur les problèmes posés par l’internationalisation des espaces de formation et 
de recherche ainsi que sur les conséquences de l’autonomisation des filières de doctorat pensées à 
partir d’une seule logique d’établissement. Cette capacité d’anticipation a été rendue possible par 
l’immersion dans le terrain et le contact direct avec les jeunes chercheurs. En ce sens, l’ancrage dans 
les problématiques concrètes de la formation est aussi une sorte de garantie contre le risque de se 
fourvoyer dans les logiques abstraites du pilotage par le haut. 

À plus longue échéance, le retour critique sur l’activité du CIERA depuis sa création qu’il a fallu 
opérer lors de la demande de prorogation du groupement a permis de mesurer le chemin parcouru. 
Devenu centre de référence, le CIERA bénéficie d’une visibilité forte en France et en Allemagne. Le 
nombre des étudiants inscrits est en augmentation constante, atteignant, pour l’année 2009-2010, le 
chiffre de 300. En même temps, la constitution du dossier de prorogation était l’occasion de poser et 
de faire valider les principes d’un programme nouveau. Encouragé par la confiance que lui 
témoignent les établissements membres qui se sont engagés à renforcer leurs contributions, le CIERA 
a proposé, tout en maintenant ses orientations principales et en capitalisant ses succès, des 
inflexions qu’il s’agira de mettre en pratique dans les années à venir.  

Plus concrètement, le CIERA mènera, en 2010, une action de coordination en direction des masters 
franco-allemands créés, sous l’égide de l’Université franco-allemande, par les établissements 
membres. Parallèlement, il fournira, à travers les colloques juniors et la réorientation partielle des 
programmes formation-recherche, un soutien spécifique aux post-docs. Ces deux types d’opérations 
répondent au souci de prendre en compte les problèmes d’articulation en amont et en aval de la 
thèse. Par ailleurs, le CIERA renforcera la dimension « allemande » de ses activités en développant 
ses partenariats avec des institutions de recherche et de formation à la recherche sous tutelle 
allemande. Ainsi, le séminaire de jeunes chercheurs du Moulin d’Andé sera co-organisé, en 2010, 
avec le Kulturwissenschaftliches Institut d’Essen. Autre exemple : le CIERA est engagé dans la 
conception et la mise en œuvre du colloque « Deutschland und Europa. Grenzen und 
Grenzgänge(r) » organisé par le DAAD, en coopération avec les Centres d’études allemandes et 
européennes soutenus, à travers le monde, par DAAD, qui se tiendra à Berlin en mai 2010. Enfin, en 
collaboration avec l’Institut historique allemand de Paris, l’École nationale supérieure des sciences de 
l’information et des bibliothèques et une série de partenaires localisés en Allemagne, le CIERA est 
engagé dans l’élaboration d’une plate-forme franco-allemande de ressources électroniques et de 
formation à la recherche documentaire. Cette plate-forme, dont il conviendra encore de définir le 
périmètre exact, est destinée à devenir un outil précieux dans le monde des « humanités 
numériques », cadre au sein duquel se formeront les futures générations de chercheurs. 

L’année 2010 sera pour le CIERA aussi celle d’une nouvelle évaluation conjointe franco-allemande 
faisant suite à celle qui a été menée en 2005. Cette évaluation constitue une étape préalable à 
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l’établissement d’une nouvelle convention avec le DAAD qui devrait prendre effet en 2011. Le 
résultat de l’évaluation conditionnera non seulement le soutien du DAAD, mais aussi celui du MESR. 
Ce sera donc un autre cap à passer, après celui de la prorogation. Espérons que les vents ne soient 
pas trop défavorables – et ne doutons pas que l’équipe de navigation soit à la hauteur de la 
difficulté ! 



Annexes 

 Annexe 1 - Programmes des rencontres du PED 

Séminaire des doctorant-e-s du CIERA et du CRIA (1ère séance) 

Samedi 22 novembre 2008 – 10 h à 18 h 00, Maison de la recherche, Paris 

 

10 h 00 à 11 h 30 : Théories – Méthodologie :  

Jean-Louis  FABIANI : « La généralisation dans les sciences historiques. Obstacle épistémologique ou ambition 
légitime ? », in : Annales. Histoire, Sciences sociales 62 (2007) 1, pp. 9-28. 

Commentaire : Nicolas PATIN/ Barbara JOVINO 

11 h 30 à 13h 00 : Projets de thèse 1 : 

(1) Ruth Horn : « Le débat sur l’euthanasie : Quelle autonomie  pour un patient en fin de vie ? Etude 
comparative sur la prise en charge des malades en fin de vie en France et en Allemagne » 

Commentaire : Clémence Ledoux 

(2) Clémence Ledoux : « La construction politiques des métiers féminisés de la sphère privée (« MFSP »), une 
comparaison entre la France et la République Fédérale de l’Allemagne depuis les années 1970 » 

Commentaire : Ruth HORN  

(3) Christine Rossbach : « Deutsche und französische Sprachenpolitik: ein Vergleich am Beispiel Vietnams » 

Commentaire : Jules Tassi 

Pause déjeuner 

14 h 00 à 16 h 00 : Projets de thèse 2 : 

(4) Peter Krilles : « Poétique et esthétique des limites : l’homme, le savoir et la littérature chez Novalis et 
Mallarmé » 

Commentaire : Sidonie Kellerer 

(5) Anja Kootz : « Literaturskandale in Deutschland nach der Wiedervereinigung » 

Commentaire : Jan Scheithauer 

(6) Raphaëlle HÜCKSTÄDT-RIVET: « Les familles de Monts et von Monts entre Allemagne et France, XIIIème-
XXème siècle » 

Commentaire : Marc BERDET 

Pause café 

16 h 20 à 18 h 00 : Projets de thèse 3 : 

(7) Nicolas Patin : « L’expérience des députes du Reichstag sous la République de Weimar (1918-1933) » 

Commentaire : Raphaëlle Hückstadt-Rivet 

(8) Marc Berdet : « Mouvement social et fantasmagorie dans Paris, capitale du XIXe siècle. La démarche du 
chiffonnier comme méthode historico-sociologique chez Walter Benjamin » 

Commentaire : Paola Ferruta 

Discussion de clôture 

 

Discutant : Michaël Werner, directeur du CIERA 

Modération : Anne Kwaschik, lectrice DAAD au CIERA 
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Atelier méthodologique : « Figurer l’espace dans les sciences sociales » 

12 décembre 2008 à Paris, Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales 

Cartographier c'est représenter le monde ou une partie du monde. La carte, qui par définition différencie 
l'espace, est l'outil privilégié du géographe, mais elle est utile et utilisée dans le cadre d'autres disciplines, qui 
intègrent à leur réflexion une dimension spatiale des phénomènes ou des processus étudiés 

L’objectif de cet atelier est de s’interroger sur la contribution des cartes à la construction des savoirs en 
sciences humaines. Comment les cartes peuvent-elles enrichir les interrogations scientifiques dans différentes 
disciplines ?  

Cet atelier s’adresse aussi bien aux doctorants et post-doctorants qui utilisent des cartes comme source 
documentaire, qu’à ceux qui utilisent la cartographie comme outil de représentation et d’analyse, et qu’à ceux 
dont les cartes ou la cartographie sont une des dimensions de leur objet de recherche. 

Trois axes de réflexion sont proposés : 

− - La carte, mode de représentation et outil d’analyse 

− - Lire et faire une carte – questions de savoir-faire  

− - Les cartes : un outil neutre ? 

Programme 

10 h 00 Accueil des participants / présentation de l’atelier : Anne KWASCHIK (CIERA) 

10h 30 Samuel DEPRAZ (Lyon) « Les biais du langage cartographique »  

Discussion 

Pause déjeuner (12 h 00 à 13h 30) 

13h30 Delphine IOST  (Paris/Berlin) « La carte dans une analyse électorale : un outil neutre ? Ou comment faire 
varier des interprétations de résultats électoraux ? » 

14h15 Anaïs CRETIN / Simon BORJA  (Strasbourg) « La cartographie comme méthode d’analyse des 
représentations socio-cognitives » 

15h00 Antoine Fleury (Paris) « Produire du savoir avec des cartes : une expérience de géographe » 

15h45 Discussion de clôture 

Discutante : Gaëlle HALLAIR, ingénieure d'étude CNRS ; UMR Géographie-cités,  Equipe "Epistémologie et 
histoire de la géographie" 

Modération/ Organisation : Anne Kwaschik, lectrice DAAD au CIERA 

 

Séminaire « Initiation au travail de thèse » 

29-31 janvier 2009 à l’INJEP (Marly-le-Roi) 

 

Jeudi (29/1) 

9h-10h Arrivée des participants 

10h-10h30 René LASSERRE (CIRAC) & Anne KWASCHIK (CIERA) : Ouverture du séminaire 

10h30-11h30 René LASSERRE (CIRAC) :  

La thèse, une formation par la recherche : l’objectif scientifique et professionnel d’une thèse de doctorat 

11h30-12h30 Axel Honsdorf (BFHI) : Financer la thèse : stratégies et programmes de subvention en France et 
en Allemagne 

12h30-14h30 Pause Déjeuner 

14h30-15h30 Paula Diehl (DAAD/MSH) Das ABC des Anträge Schreibens/ Appel à projet en Allemange ; 
(Graduiertenkolleg, DFG, DAAD, Polit. Stiftungen) 

15h30-16h30  Annette Schläfer (CIERA) Ressources électroniques de la recherche documentaire 

16h30-17h00  Pause-café 
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17h00-17h30 Mathilde LEFEBVRE (CIERA) 

Aides à la mobilité proposées par le CIERA  

17h30-18h30 Table ronde 

Le séjour de recherche à l’étranger : comment le réussir ? 

18h30-19h00 Temps libre pour échanger des expériences entre les participants 

19h00 Dîner 

 

Vendredi (30/1) 

9h00-10h00 Présentation des projets de thèse des doctorants participant au séminaire 

10h00-11h00 Hervé JOLY (LAHRA, CNRS-Lyon 2/ CIERA) La thèse comme processus de travail 

11h-11h30 Pause-café 

11h30-12h30 Ingrid STREBLE (GIRAF-IFFD) Cadre juridique et expériences pratiquées de la thèse en co-tutelle 
France/Allemagne 

12h30-14h30 Pause Déjeuner 

14h30-15h30 Elisabeth Venohr (Universität Saarbrücken) Production de texte et discours scientifique dans 
l'enseignement supérieur en France et en Allemagne: deux cultures universitaires différentes 

15h30-18h Mareike König (IHA Paris) La recherche documentaire en Allemagne 1 : les bibliothèques et els 
archives 

18h  -19h  Temps libre pour échanger des expériences entre les participants 

19h00 Dîner 

 

SAMEDI (31/1) 

9h00-10h00 Fabian HEUEL (ABG-UFA) Einführung in den Arbeitsmarkt für Promovierte, 
Qualifizierungsangebote und Orientierung  

10h00-11h00 Sabine SEGGELKE (Grayling Global, Bruxelles) L'insertion sur les marchés de l'emploi français, 
allemand et européen - Eintritt in die deutschen, französischen und europäischen Arbeitsmärkte 

11h00-11h30 Pause-café 

11h30-12h30 Anne KWASCHIK & Nathalie Faure (CIERA) 

Clôture et bilan du séminaire 

12h30-14h30 Déjeuner 

 

« Atelier d’écriture» 

12-14 février 2009 au Moulin d’Andé  

 

Jeudi (12/2) 

Arrivée des participants 

13h50-14h45 Déjeuner 

15h00-18h30 Anne KWASCHIK/ Sibel VURGUN Présentation de l’atelier 

1ère séance: Les principes de la rédaction scientifique 

(16h30-17h00  Pause-café) 

18h30-20h00 Temps libre pour écrire, travail en groupes 

20h00 Dîner 

Vendredi (13/2) 
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9h30 -13h00 2e séance : Garder la vue d’ensemble : Structuration des idées et matériaux  

(11h00-11h30  Pause Café) 

13h00 Déjeuner 

14h30-19h00 3e séance : Processus d’écriture et motivation 

(16h30-17h00 Pause Café) 

19h00-20h00 Temps libre pour écrire, travail en groupes 

20h Dîner 

SAMEDI (14/2) 

9h30 -12h30 4e séance : L’encadrement, La peur de la page blanche : comment la surmonter ?  

12h30 Déjeuner 

Départ à 13h45 

 

INTERVENANTE : 

Sibel Vurgun (Freiburg im Breisgau) 

 

 

Séminaire « Préparation à la soutenance de thèse, orientation sur le marché du travail » 

19-21 mars 2009 à l’INJEP (Marly-le-Roi) 

 

Jeudi (19/3) 

Stage : La pratique de la communication scientifique avec Andrea MONTGOMERY (Coleraine/ Irlande du Nord) 

9h30-11h00 Introduction : La communication verbale et non-verbale (contrôle de la communication dans les 
situations de groupe) 

11h-11h30 Pause-café 

11h30-12h30 Surmonter les difficultés de la communication lors d’une présentation scientifique 

Exercices en groupes, présentations individuelles 

12h30-14h30 Pause Déjeuner 

14h30-16h30 Comment mener un entretien professionnel, Exercices en groupes, présentations individuelles 

16h30-17h00 Pause-café 

17h00-18h00 Initiation aux principes de “l'écoute active”  

18h15-18h45 Stephanie SCHWERTER (MSH) Vorstellung der DAAD-Stipendiendatenbank für Postdoktoranden 

19h00 Dîner 

 

Vendredi (20/3) 

9h30-10h00 Michaël Werner & Anne KWASCHIK (CIERA) Ouverture du séminaire 

10h00-11h00 Michaël WERNER (CIERA) La soutenance et la validation de la thèse en co-tutelle 

11h00-11h30 Pause-café 

11h30-12h30 Elise JULIEN (IEP, Lille) Les enjeux de la soutenance  

12h30-14h30 Pause Déjeuner 

14h30-15h00 Jean-Michel HENNY (Editions de la MSH) La publication de la thèse en France 

15h00-15h30 Tanja HOMMEN  (Campus Verlag) Die Veröffentlichung der Dissertation in Deutschland 

15h30-16h00 Jean-Louis GEORGET (CRIA, EHESS) CNU et concours : la carrière d’enseignant-chercheur en 
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France 

16h00-16h30 Monika SALZBRUNN (CRIA, EHESS) Juniorprofessur et/ou Habilitation : La carrière d’enseignant-
chercheur en Allemagne 

16h30-17h00 Pause café 

17h00-18h30  Table ronde autour des réformes de l’enseignement supérieur et de la recherche (Jean-Louis 
GEORGET, Monika SALZBRUNN, Michaël WERNER) 

19h00 Dîner 

 

SAMEDI (21/3) 

9h15-10h00 Rene KREMPKOW (Université de Fribourg) Karriere mit Promotion : Arbeitsmarkt und Perspektiven 
in Deutschland 

10h00-10h30 Nathalie FAURE (CIERA) Présentation de l’Association Bernard Grégory  

10h30-11h00 Myriam GOINARD (Chef de projets formation, Conseil de l'Union européenne, Bruxelles) L’entrée 
dans les institutions européennes après une thèse en SHS  

11h00-11h30 Pause-café 

11h30-12h30 Nathalie Faure & Anne KWASCHIK (CIERA) Clôture et bilan du séminaire 

12h30-14h30 Déjeuner 

 

 

Séminaire des doctorant-e-s du CIERA et du CRIA (2ère séance) 

Samedi 16 mai 2008 – 10 h à 16 h 00 Maison de la recherche, Paris 

 

10 h 00 à 11 h 30 : Théories – Méthodologie : Gudrun-Axeli KNAPP : « Race, Class, Gender. Reclaiming Baggae 
in Fast Travelling Theories», in : European Studies of Womens’s Studies 12 (2005) 3, pp. 249-265. 

Commentaire : Vera KALLENBERG/ Emmanuel DELLILE 

11 h 30 à 12h 10 : 

Projets de thèse 1 :  

(1) Cyril JAYET : « La constitution de différents rapports à l’identité européenne : quels sens donner aux 
déclarations d’appartenance dans les enquêtes ?» 

Commentaire : Morwenna COQUELIN 

Pause déjeuner 

14 h 00 à 16 h 00 : Projets de thèse 2 : 

(2) Odile BOUR : « Mit Kultur Politik machen. Die Robert Bosch Stiftung als Träger auswärtiger Kulturpolitik » 

Commentaire : Cécile BONNET 

(3) Jean Christophe MEYER : « L'image télévisée de football, vecteur d'identité nationale et européenne en 
France et en RFA (1950-1990)» 

Commentaire : Sabine CAILLAUD 

Discussion de clôture 

 

Discutant : Michaël Werner, directeur du CIERA 

Modération : Anne Kwaschik, lectrice DAAD au CIERA 
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Atelier méthodologique « Travailler avec les sources filmographiques » 

Vendredi 19 juin 2009 – 10 h 00 à 17h30, Ecole Normale Supérieure Lettres et Sciences Humaines Lyon 

10 h 00 Accueil des participants / présentation de l’atelier : Anne Kwaschik (CIERA) 

10h 30 Matthias Steinle (Paris 3) « Médialité de l’histoire. Réflexion sur le rapport entre média et histoire à 
l’exemple de La Grande Guerre (1964) » 

11h10 Caroline Moine (Université de Versailles-Saint Quentin) « Culture de guerre froide et Solidarité 
internationale : les documentaires chiliens du studio H&S en R chiliens du studio H&S en RDA (années 1970) » 

Discussion 

Pause Déjeuner (12 h 30 à 14h 00) 

14h -14h45 Rapport analyse filmique – contexte historique 

Ania Szczepanska : « La place des cinéastes polonais dans le système communiste. L’exemple du groupe de 
production X (1972-1983) » 

Martina Moeller : « Les ruines et le style visuel dans les films de décombres fonctionnent-ils comme une 
esthétique oppositionnelle ? » 

14h45-15h30 Réception et interculturalité  

Marc Lavastrou : « La réception du cinéma allemand en France : l'exemple des Nibelungen de Fritz Lang » 

Stefanie Waterstradt : « Kafkas Stummfilme » 

Pause café (15h30-16h00) 

16h00-17h00 Cinéma et Mémoire 

Fabian Kroeger : « Les accidents de voiture dans le film. Exemple Weekend de Jean-Luc Godard » (1967) 

Tania Mujica : « Analyse d’un mouvement : le renouveau cinématographique allemand en République Fédérale 
d’Allemagne » 

Stefanie Schwabe : « Film artistique et psychanalyse : le signifiant imaginaire chez Lutz Dammbeck à l'exemple 
du film Herakles Höhle » 

Discussion de clôture 
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 Annexe 2 - Statistiques sur les participants au PED 

 

Nombre de participants par manifestations 

Manifestation Effectifs % 

2008 SJC Biographique 24 17% 

2008/09 AT Figurer l'espace 12 9% 

2008/09 AT film 13 9% 

2008/09 Atelier d'écriture 12 9% 

2008/09 Compétences documentaires 17 12% 

2008/09 Initiation thèse 12 9% 

2008/09 Préparation soutenance 13 9% 

2008/09 Séminaire doctorants 1 20 14% 

2008/09 Séminaire doctorants 2 15 11% 

Total 138 100% 

 

 

 

 

 

Niveau de formation des participants 
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Disciplines de rattachement des participants 

 

Disciplines Effectifs % 

Etudes germaniques 39 28% 

Histoire 37 27% 

Langues et littératures 11 8% 

Sociologie, anthropologie, ethnologie 11 8% 

Science politique 10 7% 

Autre ou inconnue 4 4% 

Géographie 6 4% 

Philosophie 5 4% 

Droit 3 2% 

Histoire de l’art 3 2% 

Musicologie 3 2% 

Etudes européennes 1 1% 

Kulturwissenschaften 2 1% 

Médecine 1 1% 

Psychologie / Pédagogie 2 1% 

Total 138 100% 

 

 

Rattachement universitaire principal des participants 
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Rattachement universitaire Effectifs % 

EHESS 22 16 

Université de Paris 4 11 8 

Université de Strasbourg 9 6 

Université de Paris 3 7 5 

Université de Paris 1 7 5 

Université de Paris 10 5 4 

Institut d'études Politiques IEP - Sciences Po 4 3 

Université de Paris 7 4 3 

Université de Toulouse 2 4 3 

Freie Universität Berlin 4 3 

Humboldt Universität Berlin 4 3 

sans rattachement universitaire 3 3 

ENS-LSH Lyon 3 2 

Université de Lyon 2 3 2 

Université de Cergy-Pontoise 3 2 

Université de Paris 5 3 2 

Université de Tours 3 2 

Universität Freiburg 3 2 

Université de Nantes 2 1 

Université de Paris 8 2 1 

Universität Bielefeld 2 1 

Universität Darmstadt / Max-Planck-Institut für 
europäische Rechtsgeschichte 

2 1 

Universität Erfurt 2 1 

Universität Tübingen 2 1 

Universität Würzburg 2 1 

Maison des Sciences de l'homme 1 1 

Université d'Aix-Marseille 1 1 1 

Université de Paris 6 1 1 

Université de Lille 3 1 1 

Université de Provence 1 1 1 

Université de Montpellier 3 1 1 

Université de Rennes 2 1 1 

IEP d'Aix-en-Provence 1 1 

Université Paris-Est 1 1 

Université de Paris 2 1 1 

Europa-Universität Viadrina Frankfurt/Oder 1 1 

Hochschule für Musik und Theater Hannover 1 1 

Ludwig-Maximilians-Universität München 1 1 

Technische Universität Chemnitz 1 1 

Technische Universität Dresden 1 1 

Universität Bonn 1 1 

Universität Frankfurt am Main 1 1 

Universität Hamburg 1 1 

Universität Kassel 1 1 

Universität Köln 1 1 

Zentrum für Zeithistorische Forschung 1 1 

Université de Genève 1 1 

Total  138 100 



48 

 

 Annexe 3 - Programme et compte rendu « Comparer » 

15-19 septembre 2009, Moulin d’Andé 

Appel à candidature 

Objectifs 

Répondant à une double exigence d’interdisciplinarité et d’ouverture internationale, le séminaire franco-
allemand de jeunes chercheurs du CIERA a pour objectif d’offrir, pendant cinq jours consécutifs un lieu de 
réflexion et d’échange à de jeunes chercheurs (doctorants en majorité) en sciences humaines et sociales autour 
d’un thème commun. Pour la session 2009, autour du thème « Comparer », le séminaire visera à interroger à 
nouveaux frais un des outils dont les doctorants ont souvent l’occasion de faire usage dans le cadre de leur 
travail de thèse. Plus précisément, cette session 2009 a pour objectif de revenir sur les fondements 
épistémologiques ainsi que sur les modalités empiriques de la méthode comparative.  

L’opérationnalisation de la comparaison pose trois défis que le séminaire visera  à expliciter et mettre en 
discussion : celui de la réflexivité, celui de la méthodologie de la construction de l’objet et enfin celui de 
l’injonction comparatiste. 

Contenu 

Au plus tard avec Max Weber et Durkheim, le comparatisme est devenu l’une des démarches fondatrices des 
sciences sociales. Au-delà de la sociologie, il a marqué l’ethnologie structurale, l’anthropologie, la linguistique, 
le droit, la psychologie, la géographie et, dans une moindre mesure, l’histoire, les études littéraires et les 
disciplines esthétiques. Depuis le début, l’essor du comparatisme a été lié à deux facteurs : la multiplication des 
terrains d’étude et la tendance à instituer un point de vue universaliste – qui en l’occurrence s’est défini 
comme étant celui de « la science ». Ces mouvements de base sont aujourd’hui arrivés à un point critique. D’un 
côté, la croissance exponentielle des données produites à partir d’une masse quasi-illimitée de terrains, eux-
mêmes très variables, rend aléatoire toute tentative d’interprétation intégrée. De l’autre, la mondialisation a 
considérablement augmenté les interrelations entre les différents terrains et acteurs, si bien que les unités 
d’analyse sont de plus en plus étroitement connectées entre elles – et donc plus difficiles à séparer d’un point 
de vue analytique. Enfin les sciences sociales occidentales sont elles-mêmes confrontées aux effets de 
l’exportation de leur universalisme, notamment à travers la colonisation. L’imposition de cet universalisme à 
des sociétés et cultures non occidentales a produit non seulement des phénomènes de rejet, mais aussi de 
nouvelles constructions qui mélangent le retour à des traditions prétendument autochtones et la reprise, sous 
forme d’auto-affirmation, d’éléments empruntés au discours occidental (voir les débats déclenchés par 
l’ouvrage d’Edward W. Saïd dans Orientalisme de 1978). La multiplication des points de vue possibles sur 
l’objet conduit à un affaiblissement des catégories analytiques mises en œuvre par les sciences sociales et 
humaines. Elle porte en elle le risque d’un relativisme culturaliste qui abandonne non seulement toute visée de 
connaissance rationnelle, mais aussi la volonté d’élaborer une démarche compréhensive capable de faire office 
de médiation. D’où la nécessité d’un retour sur les fondements épistémologiques et les modalités empiriques 
d’une démarche qui reste incontournable à la production d’une connaissance en sciences humaines et sociales. 

L’effet conjugué de la mondialisation et des transformations récentes des sciences sociales et humaines  a donc 
profondément modifié les méthodes et objets soumis au regard comparatif. Si la comparaison a toujours été 
identifiée comme une démarche particulièrement efficace pour mettre les objets de recherche à distance et 
pour remettre en question les catégories d’analyse  forgées dans les espaces nationaux, les approches 
comparatives ne se contentent plus de juxtaposer des objets et contextes nationaux dans une logique 
d’identification des similitudes et différences. Le renouvellement de la comparaison s’inscrit dans un ensemble 
de propositions théoriques qui, au-delà de leurs divergences, invitent à reprendre la réflexion épistémologique 
sur les opérations de comparaison. La particularité de ces propositions – études de transfert et de circulations, 
histoire croisée, intertwined ou entangled history – consiste à construire des objets de recherche qui dépassent 
la simple comparaison-juxtaposition. Contre les contraintes de la stabilisation induite par la méthode 
comparative classique, elles insistent sur la dynamique des interactions sociales et l’interdépendance des 
unités mises en relation. 

Si la méthode comparative a un ensemble de vertus épistémologiques incontestées et s’est imposé comme une 
sorte d’impératif catégorique dans les disciplines des sciences sociales et humaines, l’opérationnalisation de la 
comparaison pose un ensemble de défis que ce séminaire aura pour vocation à expliciter et à mettre en 
discussion. 
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Le premier défi est celui de la réflexivité. La prolifération des nouvelles propositions théoriques et de manières 
de construire l’objet ainsi que les approches privilégiées dans les différentes disciplines des sciences sociales et 
humaines incite à une comparaison réflexive sur les apports et les angles morts de chacune d’entre elles pour 
éviter les conséquences perverses des « effets de mode » et pour réfléchir à l’adaptation des méthodes aux 
objets et hypothèses de recherche. Le séminaire du CIERA, par son approche pluridisciplinaire et par la 
confrontation des traditions de recherche en France et en Allemagne, fournira un cadre particulièrement 
propice pour ce travail réflexif. 

Le deuxième défi est celui de la méthodologie de construction de l’objet comparatif et notamment la relation 
complexe entre le choix de ou des objets (leur nombre, l’échelle, ce qui donne l’unité aux entités à comparer, 
mais aussi les interpénétrations et relations entre ces objets) et le point de vue de l’observateur. La 
comparaison n’est ainsi pas simplement une représentation stylisée de la réalité, elle la transforme en opérant 
une sélection des faits et en fixant des étalons de mesure. Elle contribue ainsi à transformer les normes, 
représentations et les échelles d’un « réel » produit par le processus de recherche lui-même. Le séminaire aura 
ainsi pour vocation de reconsidérer les différentes opérations qui contribuent à la construction de la 
comparaison et à sa fécondité : délimitation des coordonnées spatiales et temporelles, la construction des 
échelles pertinentes (également spatiales, temporelles et sociales) pour la comparaison et l’importance du 
point de vue de l’observateur (en « équidistance » entre les unités à comparer, ou en position asymétrique). 
On évoquera, ainsi, le problème de la comparaison asymétrique consistant à transposer les catégories 
d’analyse d’un objet à un autre, la question des croisements ou « interférences » entre des objets en relation, 
etc.  

Enfin, le troisième défi que ce séminaire se propose de relever consiste à réfléchir aux causes et aux effets de 
cette injonction comparatiste issue de la mondialisation, en partant du constat que les sciences sociales et 
humaines sont loin de détenir le monopole de cette démarche. En effet, depuis les années 1980, on assiste à 
une prolifération de techniques comparatives et de leurs usages politiques et sociaux. Les organisations 
internationales ou supranationales, les ONG, comme les entreprises et médias produisent une quantité de 
classements, rankings, palmarès, graphiques, études comparées et discours construits sur la logique de la 
comparaison. Ce mouvement se produit sur fond d’une crise des États-nations, de la construction européenne 
et d’une sorte d’affinité élective entre les méthodes comparatives et la revalorisation du paradigme de la 
compétition et de la concurrence comme finalité dans l’ensemble des secteurs de l’activité humaine. On 
constate alors, d’une part, une demande sociale et politique de comparaison qui s’adosse à un contexte 
général de mise en compétition, et donc en comparaison, des acteurs sociaux et institutionnels, contexte qui 
doit être intégré dans une réflexion sur la place des sciences sociales et humaines dans ce dispositif global. 
D’autre part, nous nous trouvons devant la nécessité d’identifier, au-delà des usages politiques, sociaux et 
médiatiques qui en sont faits, la spécificité des travaux universitaires, leur propre « régime de vérité », pour 
emprunter l’expression au politiste Jacques Lagroye.  Par le biais de cette mise en relation, le séminaire sera 
aussi un moment pour approfondir la réflexion sur les conditions de l’autonomie de la démarche scientifique, 
toujours contestée, en particulier aux sciences sociales et humaines. On revient ici à la question de la réflexivité 
évoquée plus haut. 

 

Cinq thèmes sont proposés pour quadriller le terrain : 

− Quelles échelles pour appréhender le global ? 

− La comparaison diachronique 

− Les catégories de la comparaison 

− Les usages de la comparaison 

− Terrains et contextualisation 

 

Programme 

Mardi 15 septembre 

9h30 – 13h : arrivée, accueil des participants et déjeuner 

14h : introduction Claudia Ulbrich, FU Berlin 

Les usages de la comparaison 
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Modération : Jay Rowell, GSPE (CNRS /Université de Strasbourg), CIERA 

Rapporteurs : Aurore Arnaud, Christina Reimann, Oliver Schröter 

14h30-15h30 : Nicolas Hubé, Université Paris 1 : « Comparer ? Oui ! Mais pour quoi faire ? Retour réflexif sur 
trois enquêtes comparatives » 

15h30-16h : discussion 

16h-16h30 : pause 

16h30-18h30 : 

Méthodes et usages de la comparaison, Barbara Jovino 

Commentaire : David Hallbeck 

Le comparatisme des sciences du langage à l’épreuve de la critique de la langue et de la civilisation de Fritz 
Mauthner (1849-1923), Pascale Roure 

Commentaire : Vera Kallenberg 

20h : dîner puis soirée au Moulin 

 

Mercredi 16 septembre 

Quelles échelles pour appréhender le global ? 

Modération : Antoine Fleury, Géographie-cités (CNRS / Université Paris 1) 

Rapporteurs :  Pascale Roure, Philip Hebeisen, Patricia Zeckert 

9h-10h : Kirsten Rüther, Universität Hannover : Vergleichen und verknüpfen: Auf dem Weg zu einer 
Globalgeschichte mit Paradigmenwechsel 

10h-10h45 :  

Du prétendu « retard catholique allemand » : repenser les paradigmes de l’historiographie comparatiste. 
L’histoire de l’éducation dans l’espace catholique du Saint Empire au XVIIIè siècle, Aurore Arnaud 

Commentaire : Oonagh Hayes 

10h45-11h15 : pause 

11h15-12h45 :  

Comparer les dispositifs compensatoires environnementaux – Pour une étiologie de l’intégration du 
développement durable dans les pratiques d’aménagement du territoire, Julie Gobert 

Commentaire : Ariane Jossin 

"Histoire croisée" am Beispiel des Hausmülls: Stolperfallen und Stärken einer europäischen Transfergeschichte, 
Heike Weber 

Commentaire : Philipp Hertzog 

12h45-14h15 : déjeuner 

Les catégories de la comparaison 

Modération : Patrick Farges, Sorbonne nouvelle Paris 3 

Rapporteurs :  Marie Saint-Martin, Bénédicte Terrisse, Peter Schäfer 

14h15-15h15 : Gadi Algazi, Université de Tel Aviv : Habitus et mode de vie de savants dans trois contextes 
prémodernes : chances et risques d’une approche comparative 

15h15-16h15 :  

Construction et comparaison de la catégorie « ethnicité » à travers les représentations et les pratiques 
policières à Paris et à Berlin, Jérémie Gauthier 

Commentaire : Sebastian Joosten 

16h15-16h30 : pause 

16h30-18h30 :  

Comparaison de deux partis politiques latino-américains, Cécile Casen 
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Commentaire : Christina Reimann 

Die Zirkulation statistischen Wissens und die Kategorie der Arbeitslosigkeit um 1975: Arbeitsmarktpolitische 
Institutionen in Deutschland und OECD im transnationalen Vergleich, Jochen Mayer 

Commentaire : Elise Lanoé 

20h : dîner et soirée au Moulin 

 

Jeudi 17 septembre 

Terrains et contextualisation 

Modération : Bénédicte Zimmermann, EHESS 

Rapporteurs : Elise Lanoé, Jochen Mayer, Oonagh Hayes 

9h-10h : Denis Laborde, EHESS / Centre Marc Bloch : Des musiques du monde et d’ailleurs: enquête sur un 
postulat d’universalité 

10h-10h45 :  

Pragmatisme et théorie de la pratique – Étude franco-allemande, Tania Bogusz 

Commentaire : Barbara Jovino 

10h45-11h15 : pause 

11h15-12h45 :  

Trajectoires altermondialistes en France et en Allemagne : approche microsociologique et diachronique d’un 
mouvement "transnational", Ariane Jossin 

Commentaire : Oliver Schröter 

Technik, Bildung, Ausbildung. Die „höhere musikalische Bildung“ und das Kompositionsstudium in Frankreich 
und der DDR, Dorothea Trebesius 

Commentaire : Brigitte Eisenkolb 

12h45-14h15 : déjeuner 

Travaux collectifs 

14h15-16h15 : présentation des dispositifs de soutien aux doctorants français et allemands 

16h30-18h30 : travaux de groupe, préparation des trois premières synthèses 

20h : dîner et soirée au Moulin 

 

Vendredi 18 septembre 

La comparaison diachronique 

Modération : Dorota Dakowska, Université de Strasbourg 

Rapporteurs :  Jérémie Gauthier, Dorothea Trebesius,  Brigitte Eisenkolb 

9h-10h : Reinhard Blänkner, Europäische Universität Viadrina : Beziehungsgeschichten der Welt. Globalisierung, 
Postkolonialismus und das Problem des Vergleichs 

10h-10h45 :  

A la recherche d’un modèle helvétique : recrutement et carrières des chefs de la gendarmerie en Suisse 
(Neuchâtel, Berne, Fribourg) dans la seconde moitié du XIXe siècle (1848-1914), Philip Hebeisen 

Commentaire : Peter Schäfer 

10h45-11h15 : pause 

11h15-12h45 :  

La relecture d’une même intrigue à vingt siècles d’écart : comparer les Electre grecques et les Electre 
européennes modernes (Allemagne, Italie, France, Grande-Bretagne), Marie Saint-Martin 

Commentaire : Tania Bogusz 

L’analyse diachronique de l’œuvre de Wolfgang Hilbig: enjeux et problèmes, Bénédicte Terrisse 
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Commentaire : Patricia Zeckert 

12h45-14h15 : déjeuner 

Travaux collectifs 

14h15-16h15 : Coordination de la publication 

16h30-18h30 : Travaux de groupe, préparation des deux  dernières synthèses 

20h : dîner et soirée musicale dans la Meule 

 

Samedi 19 septembre 

Restitution des séances et synthèse 

Modération : Anne François, Paris 3 Sorbonne nouvelle 

9h-11h45 : Synthèse des 5 séances présentée par les groupes de travail dont l’animation est confiée 
préalablement aux auditeurs (pause de 15 mn incluse) 

11h45-12h45 : conclusion, Michael Werner, CIERA / EHESS 

12h45-14h : déjeuner de clôture 

 

Compte rendu du séminaire 

« Les usages de la comparaison » 

Introduction 

La séance, ouverte par Jay Rowell, a été placée d’emblée sous le signe d’une double définition de la catégorie 
d’ « usages », définitions que les différentes interventions sont venues illustrer et commenter. Ont ainsi été 
pris en compte dans les analyses les usages de la comparaison d’une part par les acteurs, et d’autre part par les 
chercheurs. Le chercheur reçoit de ce fait le double rôle de faire usage de la comparaison et de rendre compte 
de l’usage de celle-ci par les acteurs. C’est aussi en raison de cette double dimension que le scientifique 
s’emparant de la méthode de la comparaison est constamment appelé à la vigilance. Ceci fut démontré par les 
communications de cette première section du séminaire fournies par Pascale Roure et Barbara Jovino. De leurs 
travaux ressort nettement mais de manière sensiblement différente, la prise de conscience que l’usage de la 
comparaison n’est jamais neutre et que son mésusage peut nuire sérieusement à la qualité et à la crédibilité 
des productions scientifiques. Des présentations se dégagent le constat que la comparaison n’a de légitimité 
scientifique que si elle est employée dans un certain « Erkenntnisinteresse », à savoir pour mieux comprendre 
les objets ou l’objet d’étude. La réflexion méthodologique à l’égard des usages de la comparaison porte ainsi 
sur le nécessaire apport d’une plus value scientifique.  

La mise en œuvre de la comparaison au service de la connaissance  

La comparaison ne doit avoir pour objet ni l’établissement d’une hiérarchisation ni le jugement de valeur. 
Toujours est-il que ces tendances demeurent un piège tendu à quiconque fait usage de la comparaison, piège 
qui, un jour, fut néanmoins la raison d’être de certains courants scientifiques. A cet égard, Pascale Roure se 
consacre à l’analyse de la critique faite par le critique Franz Mauthner qui nie toute légitimité scientifique à la 
discipline linguistique établissant, à la fin du 19e siècle, une hiérarchisation des langues du monde. 

La communication de Nicolas Hubé a porté sur le travail journalistique en France et en Allemagne selon une 
comparaison des processus de production de l’actualité au sein des rédactions de journaux. L’auteur a ainsi pu 
souligner le danger qui consiste à être ou rester, en tant que chercheur, tributaire de ses propres 
représentations. Ceci peut mener à une catégorisation trop simplifiée du phénomène à analyser et à l’emploi 
de l’approche comparative dans une perspective trop restrictive. La discussion a alors débouché sur le double 
constat de l’impossibilité de sortir du perspectivisme, phénomène dont il convient de prendre conscience, et 
de l’importance pour le chercheur de garder une attitude critique par rapport à sa perspective et à sa 
démarche scientifique, donc par rapport à l’usage de la comparaison. 

Force est toutefois de constater que tout objet d’analyse s’inscrit dans un contexte et entre de ce fait en 
interaction avec au moins le temps, l’espace et l’autre. Il est ainsi difficile voire inapproprié de faire abstraction 
de l’aspect comparatif que comporte, dans des mesures variées, tout objet d’étude – au sens de l’activité du 
chercheur ou de celle des acteurs. Il est d’autant plus important de définir les termes d’application de la 
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comparaison, c’est-à-dire l’usage de cette méthode. Ceci revient à la question primordiale de la définition 
d’une problématique, véritable fondement de toute entreprise scientifique. Il s’agit de s’interroger sur les 
motifs en vue desquels la comparaison est mobilisée, sur son apport scientifique et sur la connaissance à 
laquelle elle est supposée pouvoir aboutir.  

Ce n’est ainsi qu’en fonction de la problématique que le cadre et les usages que l’on compte faire de la 
comparaison pourront être définis. A cet égard, Barbara Jovino nous a exposé le cadre d’une redéfinition de la 
comparaison au service d’un renouvellement de l’étude littéraire de la notion de la transgression.  

Un autre exemple, issu de la communication de Nicolas Hubé illustre la façon dont l’usage réfléchi de la 
comparaison peut permettre de mieux saisir les rapports de causalité au sein d’un objet étudié. Cet aspect 
nous a permis d’ouvrir une brèche vers un thème développé au cours du séminaire, à savoir celui du lien 
intrinsèque entre la méthode comparative, le regard portant sur les transferts et les regards croisés.  

Conclusion 

La problématique des usages de la comparaison nous a menés, dès la première séance de ce séminaire, à 

redéfinir les objectifs de la comparaison. Celle-ci paraît alors intimement liée à la question du savoir qui peut 

en découler. La réflexion sur les usages nous a également éclairés sur la problématique du recul du chercheur 
par rapport à ses théories, son propre « bricolage » que constitue toute comparaison. L’usage réflexif de la 
comparaison peut ainsi rendre plus conscient du fait qu’en tant que scientifique on a affaire à des modèles, des 
prismes mais non pas à des reflets de la réalité. 

 

« Terrains et contextualisation » 

Cette session s’est déroulée à la lumière de la remarque de Denis Laborde, simple, mais déterminante, selon 
laquelle on ne compare pas parce que les objets d’étude seraient déjà comparables, mais comparer signifie 
bien plus rendre comparable. Les conséquences méthodologiques de cette hypothèse sont les suivantes. 

Limites de la contextualisation 

Tout d’abord, toute opération de comparaison court le risque d’éliminer certaines caractéristiques 
constitutives de la diversité de l’objet, pour en mettre d’autres en avant. Comme l’ont montré les exposés de 
cette session, le danger de l’abstraction, ou plutôt celui de la sous-évaluation ou de la sur-évaluation peut se 
retrouver à des niveaux très différents. 

Premièrement, le fait de comparer implique des jugements de valeur de la part du chercheur, lesquels 
s’expriment dans une hiérarchie implicite des cas, ou dans la surévaluation d’une catégorie de la comparaison 
au détriment d’autres. 

L’exemple de Denis Laborde portait sur les musicologies du 19e siècle qui convoquaient souvent les « bruits » 
sauvages et barbares dans le cadre de comparaison pour mieux mettre en valeur la musique européenne 
comme seule musique authentique, en établissant un lien entre les échelles de tonalité et l’expression de 
l’intelligence du cerveau musical, c’est à dire en les hiérarchisant en fonction de leur complexité supposée. 

Si ces formes de contextualisation ont pris corps dans le cadre du racisme scientifique du 19e siècle, les 
discussions qui ont suivi la présentation de Denis Laborde ont fait surgir des questionnements sur la 
normativité dans des situations apparemment moins graves, concernant l’identité du chercheur. 

Ariane Jossin a montré qu’elle avait choisi les cas de l’Allemagne et de la France dans sa thèse en raison de sa 
propre expérience binationale au lieu, par exemple, d’une comparaison France – Paraguay, car dans ce cas le 
travail d’immersion dans le terrain aurait été trop lourd et le danger de cécité culturelle trop grand. 

La thèse de Dorothea Trebesius a permis en ce qui concerne le choix de son cas (RDA – France) un glissement à 
la fois subtil et intéressant : derrière ce choix émergèrent des liens entre les passés socialistes de deux pays qui 
avant même de passer à l’objet de la comparaison au cœur du projet de recherche ont permis une 
contextualisation productive. 

Deuxièmement, les contextualisations et le « désordre » du terrain comportent toujours des difficultés de 
traduction. Les catégories sociales, comme celle de „militant“ chez Jossin, celle de formation/Bildung et 
instruction/Instruktion chez Trebesius et de manière plus évidente encore les catégories théoriques comme 
celle de praxis/Praktik chez Tania Bogusz ne requièrent pas de simples traductions lexicales, mais une 
traduction culturelle, un transcodage (Lascoumes) du champ sémantique, qui est contaminé par chacun des 
concepts. Pour Jossin, il était impossible lors des entretiens avec les détracteurs allemands de la globalisation 
de traduire directement du contexte français la question à propos de leur position politique : l’adjectif 
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« militant » a, en allemand, une autre signification qu’en français. Trebesius a rencontré une difficulté avec le 
terme « Bildung » qui correspond à un sens plus vaste en allemand que le terme français « formation ». Bogusz 
a dû s’efforcer de « traduire » des concepts théoriques (expérience, pratique, connaissance et émergence) par-
delà différentes écoles pragmatiques dans trois pays. 

Si les dangers de la comparaison ont bien été identifiés, si le chercheur justifie son choix pour tel ou tel cas en 
fonction d’un contexte donné, et si les hiérarchies implicites font l’objet de réflexion, il n’était pas évident, et 
c’était le troisième point, que les « bonnes » variables soient utilisées pour contextualiser l’objet. 

Pour Tanja Bogusz il était problématique de contextualiser les concepts théoriques (expérience, pratique, 
connaissance et émergence) des écoles pragmatiques française, allemande et américaine sans rendre 
inutilisables pour sa propre méthodologie les outils théoriques de la « comparaison comme praxis » sans se 
perdre elle même en tant que chercheure dans les méandres théoriques des pragmatiques. 

Dorothea Trebesius a contextualisé la profession de compositeur à l’aide de publications des centres de 
formation en France et en RDA. Mais elle courait alors potentiellement le risque de négliger des éléments 
importants de contextualisation de la constitution de cette profession comme les représentations syndicales, 
les contrats d’assurance et leurs différentes catégories ou d’autres institutions en lien avec les politiques de 
l’emploi. 

Dans le cas de Bogusz, il s’avérait nécessaire, au lieu de s’interroger sur les points communs et les différences 
des différentes traditions disciplinaires, d’aborder les différentes écoles théoriques et le contexte de leur 
création du point de vue de la problématique de la socio-histoire (au sens de P. Wagner). A la place de la 
comparaison des théories et de la question de la convergence / divergence de certains concepts théoriques, 
apparaît une historisation rigoureuse qui comprend toute production de théorie comme une réponse à une 
constellation de problèmes bien particuliers, ancrés historiquement. 

Pour Trebesius, une contextualisation plus nette de son étude s’imposait, dans la mesure où à l’intérieur de ses 
deux cas étaient intégrées à la réflexion d’autres institutions avec leurs propres pratiques, dans le sens de 
« l’homme pluriel » de Lahire, et à l’encontre du nivellement des différences. 

Plus généralement, et c’est ce que Laborde surtout a montré, les dangers de la comparaison se situent dans 
une tension entre des modèles universels et théoriques de comparaison d’une part, et une casuistique 
particulière de la comparaison d’autre part (« Penser par cas » Passeron / Revel). Les dynamiques du « penser 
par cas » furent abordées très rapidement, à la suite desquelles les propriétés remarquables des cas 
particuliers se laissent rapporter à un contexte plus vaste, changeant historiquement et spatialement, alors que 
d’un autre côté la pensée comparative se perdrait dans des événements singuliers. 

En réponse aux vieilles questions « Comment raisonner à partir d’événements singuliers » et « à quelles 
conditions peut-on se permettre de généraliser ? » les solutions suivantes ont été proposées. 

Délimiter les limites 

Pour se prévenir du danger de la hiérarchisation et de la normativité des cas soumis à la comparaison, il est 
proposé de procéder à la comparaison « bancale » : le cas France-Paraguay peut renverser les idées préconçues 
de la chercheuse et aider à corriger les jugements de valeur qui émergent dans la pratique de la comparaison. 
Mais pour ce faire, un certain désir de jouer est requis (le chercheur comme homo ludens), qui n’est pas sans 
risque. 

Les concepts et les catégories avec lesquels on travaille dans le cadre de la comparaison ne doivent pas venir 
de l’extérieur de l’objet. C’est bien plutôt le « bricolage » (Lévi-Strauss) qui règne, qui permet de réfléchir la co-
présence de catégories scientifiques et empiriques dans le faire scientifique, qui peut fonctionner comme une 
boîte à outils permettant d’échanger, de traduire dans un sens puis dans l’autre et d’adapter ; 

Chacune des opérations de contextualisation peut être menée plus efficacement par les acteurs eux-mêmes 
que par le chercheur. Les objets, les sources ou les acteurs définissent les niveaux de leur action. Dans le sens 
de « suivre les acteurs », il s’agit ici aussi d’une multiplication des niveaux au moyen d’une auto-description la 
plus dense possible par les acteurs eux-mêmes, qui, comme dans le cas de Jossin, ne se comprennent pas 
seulement comme détracteurs de la globalisation au niveau local ou global, mais en mesure d’agir sur un ou 
plusieurs niveaux en même temps. 

Le « rendre comparable » ne doit pas dissimuler le fait qu’avant même d’opérer une comparaison scientifique, 
on a déjà comparé et établi des liens. Ceci montre la valeur du lien qui entre en jeu dès qu’on s’approche d’un 
thème pour le contextualiser. D’autre part, la comparaison comme pratique scientifique avec ses opérations 
habituelles comme le choix du cas et de la variable, la recherche de matériaux, les stratégies d’écriture etc. est 
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mieux mise en évidence que l’exercice d’interprétation qui dépend fortement de l’articulation entre une 
théorie et une stratégie de recherche. 

 

« Les catégories de la comparaison » 

La discussion sur la demi-journée dédiée au rôle des catégories dans la comparaison a mis en évidence des 
divergences de vues fondamentales selon les disciplines : pour mettre en valeur la richesse de ce débat, nous 
avons choisi de donner un exposé à plusieurs voix – moyen de rendre compte de la diversité des approches 
possibles de la notion. En effet, une approche de type littéraire sera mêlée à une approche sociologique. 

L’usage des catégories 

Pour esquisser une définition des catégories, on peut aborder la question de leur usage : à quoi servent les 
catégories dans le contexte de la comparaison ? Le point de départ de notre réflexion sera l’idée qu’il n’existe 
pas de comparaison sans catégories, et que ces dernières sont nécessaires à toute comparaison. De fait, le 
caractère divers des phénomènes – d’où la comparaison tire toujours ses objets – rend la pure juxtaposition de 
deux fragments de réel impossible, illisible sans une série de propriétés générales qui permettent de sérier, de 
hiérarchiser et de mettre en lumière des propriétés restreintes de ces objets. Les catégories sont les lunettes à 
travers lesquelles on observe le réel, car elles permettent d’ordonner la diversité des phénomènes grâce à une 
modélisation, en éclairant des points précis sous lesquels vaut la comparaison. 

On peut en général distinguer deux manières d’obtenir ces lunettes : il est possible de reprendre des 
catégorisations déjà acceptées dans la littérature théorique – une approche typique pour les méthodes 
appelées quantitatives. Ou bien le chercheur peut essayer d’obtenir les catégories utilisées par les acteurs eux-
mêmes, une approche typique pour les méthodes qualitatives comme par exemple dans le cas de 
l’ethnographie. 

Les catégories comme construction intellectuelle 

Dès lors, l’on peut définir les catégories, de manière problématique, comme une construction intellectuelle – 
qui pose peut-être plus de difficultés qu’elle n’en résout. De fait, avant même l’observation, et pour permettre 
celle-ci, nous venons de voir que la présence des catégories est nécessaire et inévitable a priori, de manière 
consciente ou inconsciente. Or les catégories, nous l’avons dit, fonctionnent et aident à saisir les phénomènes 
en effaçant leur continuité par la mise en relief de certains éléments au détriment des autres. Dans ce 
processus de mise en relief se cache déjà une série de préjugés préalables à l’observation, qui incite à donner 
de l’importance, une priorité, à certains faits par rapport aux autres, à hiérarchiser un réel avant même de 
l’avoir observé – malheur pour le chercheur en quête d’objectivité, mais nécessité irréductible éclairée par 
Saint Augustin lorsqu’il nous montre bien que pour chercher un objet, une clé par exemple, je dois déjà 
posséder en esprit la représentation, le modèle de cette clé que le réel doit actualiser. Le modèle, orienté par 
des catégories constituées a priori, préexiste donc toujours à l’observation des phénomènes. Il serait absurde 
de prétendre appréhender le réel sans en avoir déjà une idée préexistante et plus ou moins orientée. 

La dynamique des catégories dans le processus de recherche 

Le problème est désormais le suivant : les catégories orientent le résultat. De même que mon modèle abstrait 
de clé me fera passer à côté d’une clé réelle sans la reconnaître si elle surprend ce modèle, si elle n’y 
correspond pas, dans l’observation je ne suis pas à même de lire les phénomènes qui ne correspondent pas à la 
grille abstraite de catégories que mon esprit avait construite a priori. Les catégories permettent de lire le réel 
en lien avec le modèle, mais ce faisant elles reconstruisent le réel pour qu’il réponde à l’idée qu’on s’en faisait 
au préalable, empêchant ainsi toute surprise et toute spontanéité face aux phénomènes. Le choix des 
catégories est toujours un choix engagé par l’ensemble des préjugés, conscients ou non, du chercheur, et 
détruit l’illusion d’objectivité face aux phénomènes. Il ne s’agit pas dès lors de s’affranchir des catégories (on a 
vu qu’on ne le pouvait pas, car elles sont nécessaires à la saisie des phénomènes par l’esprit, et l’on tomberait 
dans une impasse pour la recherche), ni de les délégitimer, mais d’en être conscient, pour pouvoir les 
retravailler en se laissant surprendre par les phénomènes. 

En effet, comme la leçon de Gadi Algazi sur « Habitus et mode de vie des savants dans trois contextes pré-
modernes » l’a montré, les catégories adoptées peuvent changer considérablement pendant le processus de la 
recherche et on pourrait aussi affirmer que le but d’une recherche consiste dans la mise en question 
systématique des catégories utilisées. Parfois, une comparaison bancale peut servir pour mieux comprendre 
l’objet principal de l’analyse scientifique.  
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Ainsi, si elles sont a priori des conventions construites par l’esprit, les catégories peuvent être retravaillées de 
manière déductive et a posteriori, éclairées par l’expérience et ajustées : le travail des catégories permet 
d’avancer vers l’objet, d’affiner le modèle pour mieux rendre compte de la diversité des phénomènes. De 
même que l’utilisateur d’un microscope doit toujours refaire le point sur son objet, le chercheur doit toujours 
ajuster les catégories qu’il utilise en fonction de son observation. Un tel travail permet de rapprocher le modèle 
construit par le chercheur des phénomènes : même si la diversité des phénomènes ne peut être entièrement 
subsumée par les catégories (le décalage entre réel et modèle est irréductible et l’adéquation n’est jamais 
totale), les catégories peuvent se rapprocher de l’objet de manière asymptotique. On a ainsi une construction 
par étapes des catégories de l’analyse : une première grille a priori est corrigée à la lumière de l’observation et 
sans cesse affinée chez le chercheur qui sait se laisser surprendre par les phénomènes et ne pas leur imposer à 
tout prix son modèle. 

Comme la discussion sur le travail de Jérémie Gauthier sur la « Construction et usage de la catégorie « ethnicité 
» dans la comparaison des polices parisienne et berlinoise » l’a mis en évidence, la solution qui envisage de 
faire dériver les modèles de l’observation du terrain, de les extraire a posteriori de la conversation avec les 
acteurs, n’échappe pas à l’a priori catégoriel : les acteurs ont eux aussi des catégories a priori ; de plus, les 
questions du sociologue sont elles-mêmes orientées par les catégories préexistantes, et orientent la réponse 
vers une grille préexistante, non arbitraire si elle est maîtrisée et consciente, mais jamais objective. La véritable 
solution réside donc dans ce va et vient entre l’objet et les catégories. Ces dernières sont dès lors des objets en 
mouvement, pris dans une dynamique de construction progressive et de dialogue entre le modèle, qui est 
l’abstraction nécessaire du chercheur, et le réel. Il faut, dans le cadre de la comparaison, adapter les catégories 
à l’espace et au temps si l’on veut échapper au problème des catégories bancales, qui fonctionnent bien pour 
l’un des objets, moins bien pour l’autre : le travail du chercheur est de faire évoluer les catégories au fil de sa 
recherche et selon les champs d’investigation.  

Contextualisation, échelles et catégories  

Les catégories présentent toutefois deux dangers différents : nous avons évoqué le premier, à savoir que trop 
rigides, elles ne recouvrent plus rien, et livrent une représentation figée du réel, dans laquelle on aurait 
presque un modèle de catégories sans contenu. Le second danger tient à la solution dynamique que nous 
avons présentée : trop mouvantes, les catégories se délitent dans la contextualisation, et le chercheur finit par 
avoir autant de catégories que de phénomènes. Cet écueil rend tout discours impossible, et l’on retombe dans 
l’aphasie que le refus des catégories induisait déjà. 

Il est également important de comprendre que les catégories sont conditionnées par l’échelle de la 
comparaison choisie par le chercheur. Varier les échelles peut amener à obtenir des catégories plus riches et 
plus précises. De la même façon, l’intégration des transferts permet d’explorer les différences existant soit 
dans les catégorisations utilisées par des acteurs différents, soit dans les catégorisations développées par 
différentes communautés pour décrire cette réalité.  

En conclusion : la valeur de la comparaison réflexive 

Il nous semble que l’usage des catégories fait appel à une gestion médiane, à un arbitrage pragmatique 
différent pour chaque recherche et à évaluer par le chercheur. L’utilisation de la comparaison bancale peut en 
constituer l’un des moyens. Une telle comparaison réflexive et consciente semble être située entre la précision 
et l’inflexibilité des méthodes quantitatives et les résultats assez impressionnistes, mais parfois très éclairants 
des méthodes qualitatives.  

En effet un tel procédé permet d’isoler des préjugés qui n’allaient pas de soi dans le rapport à un seul objet, et 
qui sont identifiés par l’apport d’un second objet de comparaison. Le passage par le troisième terme permet de 
valider ou d’infirmer des catégories, et apporte toujours une réévaluation enrichissante de la grille. En 
conclusion, il est intéressant de souligner que si les catégories sont un préalable à toute comparaison, leur bon 
usage fait aussi de la comparaison un préalable à la construction des catégories – et si l’objectivité en 
recherche est impossible, une solution satisfaisante se situe dans cette position médiane, consciente et 
réflexive. 

 

« Quelles échelles pour appréhender le global ? » 

La méthode comparatiste est née dans un contexte d’émergence des nations européennes. Associée à la 
multiplication des terrains d’études mais aussi à la diversité des approches élaborées par les disciplines 
particulières qui tendent à se différencier et à s’autonomiser, la méthode comparatiste, progressivement 
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étendue à l’ensemble des sciences sociales et humaines, avait comme objectif de rendre possible un système 
de la science en instaurant un point de vue universaliste, qui à l’heure postcoloniale est sujet à caution. Le 
contexte actuel de mondialisation et la substitution de catégories transnationales aux catégories du 
« national » invitent à repenser l’histoire universelle comme globale et ouverte, en redéfinissant de manière 
dynamique le paradigme comparatiste en termes de circulations, d’échanges, de connexions, d’interactions 
multiples. La comparaison « décentrée » permettrait ainsi de sortir du point de vue exclusivement 
« occidental » et de dépasser les compartimentages nationaux (Antoine Fleury). L’histoire globale se 
caractérise également par un certain refus du cloisonnement disciplinaire et mobilise l’ensemble des sciences 
humaines et sociales. 

L’intervention de Kirsten Rüther, « Verknüpfen und Vergleichen. Auf dem Weg zu einer Globageschichte mit 
Paradigmenwechsel » invite à opérer une transformation des paradigmes comparatistes dans le cadre de 
l’histoire globale. Le postulat d’universalité des paramètres de la comparaison et les procédés d’isolement des 
objets étudiés, qui définissent la méthode comparative classique, se sont révélés insatisfaisants. Il s’agit, du 
point de vue de la nouvelle histoire globale, de comparer en identifiant au préalable et à un niveau local des 
connexions (connected history), de prendre en compte la circulation des idées – plutôt que des « transferts » 
unidirectionnels du centre vers une périphérie, schéma qui ne tient pas compte de la complexité des réalités 
étudiées (par exemple, le rôle des élites locales dans l’importation des idées). 

Cette compréhension dynamique de la comparaison nécessite un réajustement constant des échelles utilisées ; 
elle suppose en outre la possibilité d’un accès direct aux terrains étudiés et celle de pouvoir suivre les acteurs 
et les idées. Enfin la pratique de l’histoire globale pose la question de la relation entre les catégories d’action 
des acteurs et les catégories d’analyses qu’elle met en jeu (Michael Werner) 

Le point fort de l’histoire globale est donc qu’elle vise à prendre en considération les dynamiques locales à 
l’échelle planétaire sans pour autant adopter de position surplombante, par opposition aux comparaisons 
statiques des histoires nationales qui affirment implicitement un point de vue de dominants ou déterminent les 
contours de « la civilisation ». L’histoire globale propose ainsi une voie pour sortir de l’alternative entre 
l’eurocentrisme caractéristique de l’histoire soi-disant universelle et le « relativisme culturel ». Dans la mesure 
où elle ne peut faire l’économie de la littérature secondaire, en raison de la multiplicité illimitée des terrains et 
des langues sur laquelle ouvre l’histoire mondiale, l’histoire globale peut-elle prétendre accorder un primat à 
l’échelle locale sans réfléchir aux conditions d’accès, nécessairement médiées, à cette échelle? L’histoire 
globale présuppose en outre implicitement la possibilité de mettre entre parenthèses – ne serait-ce que 
temporairement – les systèmes de valeurs qui déterminent ses outils conceptuels. Si le global est une échelle, il 
s’agit d’une échelle très différente des autres : à la fois le sommet et la base de toutes les échelles 
envisageables (Michael Werner). Au niveau global, il s’agit donc d’interroger sans cesse les biais induits par les 
choix d’échelles, de concepts et catégories qui entrent dans la construction des objets étudiés. 

Comment dès lors identifier les échelles pertinentes et comment surtout les articuler les unes aux autres? 
Comme le signale Antoine Fleury, l’histoire globale présente trois enjeux principaux : 1) sortir du seul point de 
vue occidental, 2) dépasser le compartimentage national, 3) identifier les échelons pertinents – et pour ce faire, 
il ne faut pas hésiter à intégrer le local dans toute sa complexité. Il s’agit en effet de saisir diverses interactions 
entre différents niveaux (l’interscalaire). 

Aurore Arnaud propose de repenser la pédagogie dans l’espace catholique du Saint Empire au 18e siècle à 
partir de l’échelle locale, en concentrant son analyse sur les établissements d’éducation et en considérant 
l’hétérogénéité irréductible des contextes étudiés. Comment régler le jeu des échelles (locale, régionale, 
impériale, européenne) et « le passage de la somme des particuliers au général » ? Pour ce faire, Aurore 
Arnaud a pris le parti de s’intéresser à plusieurs villes et à quelques formes d’éducation (et de ne pas prendre 
en compte le préceptorat, par exemple), plutôt qu’à une seule ville et à toutes les formes d’éducation qui y ont 
cours. Aurore Arnaud se réfère à l’histoire croisée et dégage deux critères permettant d’appréhender le global 
dans sa réalité « polyphonique » : critère de représentativité et critère d’exhaustivité. Le risque alors encouru 
est que la juxtaposition de plusieurs études locales ne permette pas de conclure à un niveau global. Un autre 
danger mis en avant repose dans la normativité implicite des catégories pouvant être mises en jeu (Gadi 
Algazi) : la catégorie de « modernité » apparaît comme problématique dans la mesure où elle englobe un 
jugement de valeur. Enfin, malgré un accent mis sur l’échelle locale en raison de la faible pertinence de 
l’échelle nationale, un rôle explicatif peut-il être attribué à la religion, de même que dans l’historiographie dont 
Aurore Arnaud signale les limites ? 

Le travail que Julie Gobert présente dans son texte « Comparer les dispositifs compensatoires 
environnementaux – Pour une étiologie de l’intégration et du développement durable dans les pratiques 
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d’aménagement du territoire » met en œuvre une comparaison internationale (France, Allemagne, Etats-Unis, 
Grande-Bretagne, Canada) privilégiant l’échelle intermédiaire du territoire, ce qui permet à la fois de sortir du 
cadre national et de dépasser les contingences locales. La prise en considération des difficultés de traduction et 
de l’irréductible diversité sémiologique du concept opératoire de « compensation territoriale » est décisive 
pour ne pas tomber dans cet écueil du comparatisme qui consiste à postuler une universalité du point de vue 
adopté par le chercheur et à projeter des catégories d’analyses sur des terrains qui requièrent des catégories 
différentes. Les difficultés de traductions sont ainsi moins un obstacle qu’un phénomène à analyser (Ariane 
Jossin). Le décentrement que produit la comparaison est ainsi lui-même intégré à la recherche, qui se base sur 
des grilles d’analyse homogènes devant néanmoins faire l’objet d’infimes variations, afin de souligner les 
particularités nationales. Le choix de l’échelle territoriale ou « méso » permet un accès direct aux réalités 
étudiées ; Julie Gobert pense qu’en s’intéressant seulement au niveau « micro » (point de vue des riverains ; 
notion de gêne et perception des nuisances), elle n’aurait pas pu établir de comparaison « directe ». A la 
question de l’usage de la monographie et du concept d’acteur-réseau (Jérémie Gauthier), Julie Gobert répond 
que les monographies sont indispensables mais ne sont que le point de départ de l’étude et que s’impose 
ensuite la nécessité d’une approche plus dynamique.  

Le texte de Heike Weber, « Histoire croisée am Beispiel des Hausmülls: Stolperfallen und Stärken einer 
europäischen Transfergeschichte » met en question la pertinence de l’échelle nationale et identifie pour les 
neutraliser certains stéréotypes nationaux, qui traduisent des rapports de compétition entre modèles 
(américain/européen, français/allemand). L’échelle pertinente en ce qui concerne l’histoire des ordures et des 
infrastructures qui s’y rapportent est l’échelle de la ville. Le choix de la comparaison entre des villes situées en 
France et en Allemagne (Lyon, Strasbourg, Francfort) est justifié par l’impératif de « suivre les acteurs » et par 
la reconnaissance d’un « tissu transnational de relations ». Il s’agit de mettre l’accent sur les échanges et les 
transferts tant cognitifs que techniques dans l’étude de pratiques localement situées. Ce décentrement est 
donc rendu possible par une analyse à l’échelle locale des pratiques qui précèdent les constructions d’identités 
nationales (« française », « allemande ») et supranationales (« européenne »). 

 

« La comparaison diachronique » 

Deux points de vue différents et complémentaires peuvent être adoptés lors d'une comparaison. D'un côté 
l'approche dite diachronique explorant un phénomène au cours du temps et étudiant ses évolutions, de l'autre 
l'approche dite synchronique s'intéressant à un sujet étudié à un moment précis de son histoire. La 
comparaison diachronique met en relation l'état et/ou l'évolution de deux ou plusieurs entités dans différents 
temporalités. Elle suppose l'étude du changement et nécessite une démarche comparative recourant à une 
méthodologie d'analyse propre afin de tenir compte des facteurs susceptibles d'influencer l'évolution du 
phénomène étudié. 

La conférence de Reinhard Blänkner recourt à la comparaison pour critiquer les catégories utilisées en histoire 
internationale comparée. L'auteur revient notamment sur les présupposés contenus dans ses catégories et les 
oppose au défi du post-colonialisme ou la globalisation. Blänkner invite à se détacher d'un regard euro-centré 
en se référant à la « Beziehungsgeschichte » qui constituerait une définition globale (Gegenstandskonstitution), 
plus neutre des relations entres les pays. L'auteur propose de ne plus utiliser des codes binaires comme les 
notions de centre et de périphérie, constitués par la comparaison historique. La discussion du papier fait 
toutefois émerger des critiques de cette conception perspectiviste comme paradigme universel notamment à 
travers la construction des entités à comparer. Quelles caractéristiques permettent de sélectionner ce qui par 
la suite sera utilisé comme « norme » et « exception à la règle » ? Afin de mettre en avant l'interdépendance de 
la catégorisation et des choix méthodologiques, Blänkner recourt à la métaphore du ruban (Band) et de la 
chaîne (Kette) : la première constitue un continuum tandis que la seconde se compose de plusieurs membres. 

L'article de Marie Saint-Martin invite à comparer les versions du drame « Electre » écrites au 5
e
 siècle avant JC 

avec celles du 18
e
 siècle. L'objectif initial du travail est de faire apparaître par la comparaison la nature des 

relations entre frères et sœurs dans l'Athènes classique et dans l'Europe moderne (Allemagne, Italie, France et 
Grande-Bretagne). Plus largement, l'auteure formule l'hypothèse selon laquelle l'analyse comparée des pièces 
de théâtre, considérées comme des reflets de la société, permettrait d'établir des ponts entre les textes, 
l'histoire sociale et l'histoire des mentalités. L'auteure donne notamment l'exemple du droit et de la morale. La 
discussion a essentiellement porté sur la difficulté à penser les continuités et des ruptures entre les périodes 
étudiées en intégrant les ressemblances ou les divergences. Bien que souhaitant inclure des éléments 
convergents entre les versions de l'Antiquité grecque et celles du 18

e
 siècle, l'auteure a fait part de sa crainte 

de tisser des parallèles injustifiés entre l'Antiquité et l'époque moderne. Par ailleurs, à travers le recours à des 
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sources de littérature secondaire produites dans les années 1930, Saint Martin inclue de façon implicite un 
niveau temporel supplémentaire. Enfin, le problème de la perspectivité de l'auteure a été soulevé : comment 
distinguer les éléments d'analyse issus du texte de ceux mobilisés par l'auteure ? Est-il possible de développer 
des catégories neutres applicables à chaque époque étudiée ? L'auteure suggère une meilleure 
contextualisation des textes afin de prendre en compte leur spécificité propre. 

Philip Hebeisen propose d'interroger la centralisation de l'Etat suisse et l'émergence d'un modèle helvétique à 
travers la comparaison des carrières de chefs de la gendarmerie de quatre cantons entre 1848 et 1914. 
Différents critères ont été retenus par l'auteur pour tester l'hypothèse d'une convergence dans le profil des 
gendarmes sensée traduire la formation d'une institution centralisée : l'âge, le lieu de naissance, la situation 
socio-économique, la formation, la trajectoire professionnelle et la durée du service dans la gendarmerie. 
L'analyse fine des carrières de ces gendarmes conduit l'auteur à conclure « qu’il se passe quelque chose » au 
niveau du recrutement des chefs de la gendarmerie au début du 20

e
 siècle. En effet, une homogénéisation des 

parcours ainsi qu'une certaine forme de sociabilité partagée entre les agents des différents cantons laissent 
supposer un décloisonnement du modèle cantonal. L'auteur reste toutefois conscient de la fragilité de ses 
conclusions uniquement fondées sur la trajectoire des agents et prévoit d'analyser les contextes institutionnels 
et légaux des différents corps, le fonctionnement quotidien des services et les pratiques des agents. Les 
critiques ont tout d'abord porté sur la pertinence explicative des critères retenus par l'auteur ainsi que sur son 
choix de limiter son échantillon aux chefs, excluant ainsi les autres agents. Ensuite, des remarques ont été 
émises sur la portée heuristique de la comparaison inter-cantonale (faire émerger un modèle suisse) : n'y 
aurait-il pas un caractère tautologique à chercher un modèle national à partir de critères eux-mêmes décidés 
au niveau fédéral? 

Bénédicte Terrisse propose d'étudier la diachronie de l’œuvre de l'écrivain est-allemand Wolfgang Hilbig (1941-
1945). Selon l'auteure, le recours à la comparaison diachronique doit en effet permettre de considérer 
l'évolution des motifs et des images, de mettre en évidence les persistances et les mutations d'une écriture et 
de décrire une œuvre au travail. Produites dans un contexte de surveillance des artistes par l'Etat et la police 
politique, la comparaison des écrits de Hilbig permet d'identifier un « changement de paradigme esthétique de 
l'oeuvre » qui s'oppose alors à l'idée traditionnelle de l'oeuvre comme « totalité achevée ». La discussion a 
essentiellement porté sur la trajectoire sociale de l'écrivain, à la fois promu écrivain prolétaire par le régime de 
RDA mais également considéré comme subversif et surveillé par la Staatssicherheit. Ce statut ambigu invite à 
tenir ensemble la production des textes, leur réception et les mutations de l'œuvre, c'est-à-dire à considérer 
ses textes comme une « œuvre ouverte ». Des critiques ont également porté sur la constitution du corpus, sur 
le choix des textes remarquables, sur le recours à des textes non publiés ainsi que sur la contextualisation. 

Les textes présentés dans ce groupe thématique ont en commun la comparaison d'entités saisies dans des 
temporalités différentes. Ils se distinguent néanmoins par les méthodes employées, les manières de construire 
les comparaisons et les objectifs heuristiques poursuivis. Tout d'abord, les auteurs ont eu recours à des 
ressources méthodologiques très diverses : histoire des relations (Beziehungsgeschichte, Blänkner), démarche 
idéale-typique (Hebeisen), biographique (Terrisse) et analyse littéraire (Saint-Martin). Ensuite, les entités à 
comparer (pays, aires géographique, carrières, textes littéraires) et les problématiques comparatives 
(centre/périphérie, allers-retours entre l'objet et le contexte, usage et statut des cas...) diffèrent également. 
Enfin, les objectifs de la comparaison apparaissent également hétérogènes : l'étude des processus de 
centralisation étatique (Hebeisen), l’étude de différentes sociétés à travers l'étude d'un mythe (Saint-Martin), 
les rapports de domination inter-étatiques dans un contexte colonial et post-colonial (Blänkner), la marge de 
manœuvre des acteurs et leur résistance aux rôles imposés par l'Etat autoritaire de RDA (Terrisse). Les 
discussions ont également porté de manière transversale sur la question de la tension entre la subjectivité 
induite par le point de vue situé du chercheur et les sources mobilisées qui contiennent la position de l'acteur. 
Un retour réflexif sur la méthode, les matériaux et les variables employés devrait permettre de réduire la part 
de subjectivité. Il s'agit de rassembler suffisamment de matériel empirique pour pouvoir définir les critères 
discriminants, établir une catégorisation et procéder à une homogénéisation des groupes à comparer. 

Le choix de l'approche comparée apparaît alors comme un moyen pour le chercheur de se situer dans un 
champ disciplinaire et de critiquer les modèles dominants. Dans la discussion, la diversité des analyses a par 
ailleurs conduit les participants à réfléchir sur la rigidité et la pertinence des frontières disciplinaires dans les 
sciences sociales. 

 

Auteurs :  
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Aurore Arnaud, Brigitte Eisenkolb, Jérémie Gauthier, Oonagh Hayes, Philip Hebeisen, Elise Lanoé, Jochen 
Mayer, Christina Reimann, Pascale Roure, Marie Saint-Martin, Peter Schaefer, Oliver Schröter, Bénédicte 
Terrisse, Dorothea Trebesius, Patricia Zeckert 
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 Annexe 4 - Liste des programmes formation-recherche achevés 

Cette liste n’indique que les noms des organisateurs principaux et des établissements porteurs du projet. Le 
détail des équipes et des partenariats est consultable sur le site web du CIERA. 

 

Thématique du projet Organisateur principal Etablissement 

Histoire et historiographie du nazisme BRAYARD Florent EHESS 

 Approches réflexives des formes du capitalisme CAMPAGNOLO Gilles CNRS 

Institutionnalisation des études genre en France et en Allemagne CHALAND Karine CNRS UMR 7043 

Naissance de la science politique moderne sous la république de Weimar GANGL Manfred MSH 

L’école française sur la RDA et les Nouveaux Länder. Histoire socio-culturelle 
du politique 

KOTT Sandrine Centre Marc Bloch 

Nouveaux modes de régulation sociale dans le secteur public et les services 
d’intérêt général en Allemagne 

LASSERRE René CIRAC 

La crise du droit sous la République de Weimar et de la justice sous le 
nazisme 

MIARD-DELACROIX 
Hélène 

ENS-LSH 

Les relations scientifiques franco-allemandes à l’épreuve du terrain nord-
africain et moyen-oriental (XIXe-XXe siècles) 

NORDMAN Daniel EHESS 

Action politique et normes internationales PUJAS Véronique IEP Grenoble 

Les mots de l'histoire VEIT Patrice CNRS/EHESS 

Les interprétations de Hegel en France et en Allemagne VIEILLARD-BARON Jean-
Louis 

U. Poitiers 

Les interdictions de discrimination dans le droit social du travail en France et 
en Allemagne 

ZUMFELDE Meinhard U-Cergy 

L’expertise et les usages administratifs des savoirs scientifiques BUTON François U Amiens 

Les Lumières allemandes comme lieu d'échanges culturels GOUBET Jean-François ENS LSH 

Vivre et penser la campagne dans l'Allemagne contemporaine, un modèle 
pour l'Europe. Représentations, pratiques et politiques des espaces ruraux. 
Une approche pluridisciplinaire. 

LACQUEMENT Guillaume U. Perpignan 

Approche comparative de l'insertion des jeunes de la Grande Région MEYER Jean-Louis Université de 
Metz 

Les apports et les limites du paradigme du choix rationnel dans l'analyse de 
la régulation politique 

SAURUGGER Sabine IEP Grenoble 

Représentations des conflits et construction de la paix SAINT-GILLE Anne-Marie Lyon 2 

Société du savoir et démocratie en Europe SINTOMER Yves CNRS 

Justice, reconnaissance, autonomie  TROM Dany EHESS 

Socio-histoire des pratiques politiques et culturelles en RDA POUMET Jacques Université Lyon 2 

Genre et apprentissage des sciences en France et en Allemagne BUTY Chrsitian ENS LSH 

Le libéralisme politique et ses critiques : les formes contemporaines du 
‘républicanisme’ (France, Allemagne, monde anglo-saxon)  

ESCUDIER Alexandre EHESS 

Les représentations politiques de l'Europe. Regards comparés France-
Allemagne 

GAXIE Daniel Université Paris 1 

L'Etat et les relations industrielle en France et en Allemagne : composition et 
recomposition des modèles nationaux 

GIRAUD Olivier Centre Marc Bloch 

Le système allemand d’innovation : organisation et dynamiques nouvelles. 
Eléments pour une comparaison France / Allemagne 

LASSERRE René CIRAC 

Images en capitales. Etude des cultures de l’image politique et technique, 
Paris-Vienne, fin XVIIe – début XIXe siècles. 

LEBEAU Christine Paris I 

Théories et critiques des sciences de la culture en Europe RAULET Gérard MSH 

Présents et présences croisées de l’histoire. Interactions des champs 
historiographiques français et allemands  

VEIT Patrice EHESS 
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Contrôle judiciaire des licenciements en dehors du régime protecteur de 
droit commun en D et en F  

ZUMFELDE Meinhard Université Cergy-
Pontoise 

La philosophie des sciences en Autriche et en France au XXème siècle: 
histoires croisées, héritages, réceptions et influences réciproques  

BONNET Christian Université Paris 1 

Les Lumières allemandes comme lieu d'échanges culturels (suite) GOUBET Jean-François ENS LSH 

La pluralité religieuse en perspective comparée franco-allemande : 
constructions identitaires et altérités, publicisation des appartenances, 
reconnaissance et conflictualités. 

LAMINE Anne-Sophie CNRS 

Dire et construire la paix dans l'espace franco-allemand SAINT-GILLE Anne-Marie Université Lyon 2 

Figures de l'herméneutique WISMANN Heinz EHESS 

Canon et canonisation dans l'espace franco-allemand ZSCHACHLITZ Rainer Université Lyon 2 

 



63 

 

 Annexe 5 - Liste des programmes formation-recherche en cours 

Cette liste n’indique que les noms des organisateurs principaux et des établissements porteurs du projet. Le 
détail des équipes et des partenariats est consultable sur le site web du CIERA. 

 

Thématique du projet Organisateur principal Etablissement 

Urbanisation et urbanité européennes : l'Allemagne aux avant-postes ? COUDROY DE LILLE Lydia ENS LSH 

Traces de guerre, mémoire et réconciliation. L'Allemagne et l'Europe depuis 
1945. 

DEFRANCE Corine Université de Paris 1 

Montrer, exposer, représenter en Allemagne et en France (mi-XIXe/XXe  
siècles) Les expositions et festivals internationaux au cœur des stratégies 
visuelles et des circulations culturelles européennes. Une approche croisée et 
interdisciplinaire.  

KOSTKA Alexandre Université Cergy-
Pontoise 

Relations professionnelles et régulations sociales dans les services d'intérêt 
général. Comparaison France-Allemagne 

LASSERRE René CIRAC 

Sciences, expertise et politique : nouveau gouvernement des techno-sciences 
et savoirs citoyens 

SINTOMER Yves Centre Marc Bloch 

Figures de la critique WISMANN Heinz EHESS 

Die Behandlung prekärer Arbeitsverhältnisse in der deutschen und 
französischen Rechtsprechung 

ZUMFELDE Meinhard Université Cergy-
Pontoise 

La Politique Européenne de Voisinage. Les limites de l’européanisation BAFOIL François Sciences Po Paris 

La présence française dans la vie intellectuelle prussienne, de l'Aufklärung au 
Vormärz 

BOUREL Dominique Université Paris-
Sorbonne Paris IV 

Les formes concises dans la communication des jeunes. Etude comparative 
français - allemand 

BALDAUF-QUILLIATRE Heike Lyon 2 

Intervention publique et régulation – Contraintes communautaires et droits 
nationaux 

CAPITANT David Paris 1 

Arts et savoirs DUBOURG Pascal CNRS / CMB 

Autour de l'édition d'un ouvrage jésuite du XVII
e
 siècle : L’Atlas Marianus de 

Wilhelm Gumppenberg (éditions allemandes et latines de 1658 et 1672). 
CASTAGNET Véronique Université d'Artois 

Les Lumières allemandes comme lieu d'échanges culturels GOUBET Jean-François ENS LSH 

Raison, religions, croyances populaires : les débats entre savants dans l’espace 
culturel germanophone aux XVIIe et XVIIIe siècles 

KNOPPER Françoise U.Toulouse 2 

Création d’un atelier franco-allemand d’analyse des musiques du monde : 
Berlin – Paris, enquête sur deux festivals. 

LABORDE Denis CNRS / EHESS : LAIOS 

Mise(s) en scène de la nation dans l'espace franco-allemand. Relectures 
contemporaines des grandes œuvres du XIXe siècle 

MALKANI Fabrice Lyon 2 

L’Anthropologie Philosophique – Tradition et actualité dans le contexte franco-
allemand 

RAULET Gérard Paris 4 / MSH 

Discours sur l’art et sur l’image : matérialité, temporalité, catégories SAUVAGNARGUES Anne ENS LSH 

Du local au global, les imaginaires de l’Europe SOULAGES Jean-Claude Lyon 2 
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 Annexe 6 - Statistiques sur les aides à la mobilité 

 

Tableau 1 

Taux de réussite / par type d’aide 2001-2009 

 
 

 

06/ 01/ 06/ 01/ 06/ 01/ 06/ 01/ 06/ 01/ 06/ 01/ 06/ 01/ 06/ 01/ 06/ 
Total 

2001 2002 2002 2003 2003 2004 2004 2005 2005 2006 2006 2007 2007 2008 2008 2009 2009 

Aide 
doctorale 
pleine 

Demande 12 22 28 15 31 28 23 31 19 13 27 22 20 27 21 18 33 390 

Attribution 6 10 8 6 7 8 5 7 2 5 5 6 5 7 8 3 12 110 

Tx réussite 50 % 45 % 29 % 40 % 23 % 29 % 22 % 23% 11 % 38 % 19 % 27% 25% 26% 38 % 17% 36% 28% 

Aide 
doctorale 
partielle 

Demande 
  

8 13 11 9 15 7 12 11 11 10 14 15 18 12 5 171 

Attribution 
  

4 7 5 3 11 6 8 9 6 6 13 11 13 10 2 114 

Tx réussite 
  

50% 54% 45% 33% 73% 86% 67% 82% 55% 60% 93% 73% 72 % 83% 40% 67% 

Post-docs Demande 3 5 10 6 9 6 8 7                   54 

Attribution 1 1 2 2 1 1 3 0                   11 

Tx réussite 33% 20% 20% 33% 11% 17% 37% 0%                   20% 

Masters 2 Demande  

        
12 10 5 10 

 
15 

 
20 

 
72 

Attribution 
        

3 4 1 5 
 

7 
 

17 
 

37 

Tx réussite 
        

25% 40 % 20% 50% 
 

47 % 
 

85% 
 

51% 

Stage Demande 
  

2 1 4 4 11 3 17 15 14 14 23 27 16 14 16 181 

Attribution 
  

0 1 1 2 3 3 9 8 11 5 8 7 5 7 5 75 

Tx réussite 
  

0% 100% 25% 50% 27% 100% 53% 53% 79% 36% 35% 26% 31% 50% 31% 41% 

 

 

Tableau 2 

Durée des aides attribuées 

Stages 

  1 mois 2 mois 3 mois 4 mois 5 mois 6 mois 

2001-2003 0 0 0 2 0 0 

2004 2 2 1 0 0 0 

2005 0 8 2 1 0 1 

2006 2 8 8 0 0 0 

2007 0 5 4 3 0 1 

2008 3 3 4 2 0 0 

2009 2 5 3 2 0 0 

Total 9 31 22 10 0 2 

 

 

Aides doctorales pleines 

  1 mois 1,5 mois 2 mois 3 mois 4 mois 5 mois 6 mois 

2001-2003 2 4 3 11 8 0 8 

2004 1   0 4 3 0 5 

2005 2   7 2 3 0 0 

2006 0   2 6 2 0 0 

2007 1   1 3 5 0 1 

2008 0   9 2 2 0 1 

2009 3   5 5 1 0 1 

Total 9 4 27 33 24 0 16 
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Aides doctorales partielles 

  1 mois 1,5 mois 2 mois 3 mois 4 mois 

2001-2003 3 2 3 7 1 

2004 8   4 2 0 

2005 2   7 2 3 

2006 4   6 1 4 

2007 5   3 8 3 

2008 5   13 4 1 

2009 4   4 1 3 

Total 31 2 40 25 15 

 

Tableau 3 

Année d’inscription en thèse au moment de la demande (bénéficiaires 2001-2009) 

 
 1ère année  2

e
 année  3

e
 année  4

e
 année   ≥ 5

e
 année 

2001 2 2 2 0 0 

2002 7 1 9 1 0 

2003 1 3 3 4 2 

2004 3 4 1 4 1 

2005 5 10 7 1 0 

2006 8 10 5 2 0 

2007 6 11 4 4 5 

2008 12 8 13 3 1 

2009 2 9 10 5 1 

Total 46 58 54 24 10 

 

 

Tableau 4 

Âge atteint dans l’année de la demande (bénéficiaires 2001-2009) 

Stages 

  - 25 ans 25-29 ans 30-34 ans ≥35 ans 

2005 7 5 0 0 

2006 14 4 0 0 

2007 8 8 1 0 

2008 9 3 0 0 

2009 8 4 0 0 

Total 46 24 1 0 

 

Master 2 

  - 25 ans 25-29 ans 30-34 ans ≥35 ans 

2005 2 0 0 0 

2006 5 0 0 0 

2007 3 2 0 0 

2008 4 1 2 0 

2009 11 5 0 1 

Total 25 8 2 1 
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Doctorat 

  - 25 ans 25-29 ans 30-34 ans ≥35 ans 

2001 0 4 2 0 

2002 0 16 5 0 

2003 1 17 5 0 

2004 1 22 5 0 

2005 1 19 2 0 

2006 0 22 3 1 

2007 1 21 8 0 

2008 6 26 6 1 

2009 0 21 3 3 

Total 10 168 39 5 

 

 

Tableau 5 

Répartition des taux de réussite entre établissements parisiens et provinciaux (bénéficiaires 2003-2009) 
  2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 Total 

Ets 
parisiens 

Candidats 56 65 61 62 65 60 61 430 

Attribués 16 24 22 27 29 31 38 187 

Taux 29% 37% 36% 44% 45% 52% 62% 43% 

Ets 
provinciaux 

Candidats 27 36 49 43 48 63 57 323 

Attribués 9 11 18 21 18 23 19 119 

Taux 33% 31% 37% 49% 38% 37% 33% 37% 

Total Candidats 83 101 110 105 113 123 118 753 

Attribués 25 35 40 48 47 54 57 306 

Taux 30% 35% 36% 46% 42% 44% 48% 41% 
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Tableau 6 

Répartition des taux de réussite entre établissements membres et non membres du GIP (2003-2009) 

 
  

2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 Total 

Et
ab

lis
se

m
en

ts
 m

em
b

re
s 

Paris I 
Candidats 10 22 12 14 6 17 10 91 

Attribués 3 11 2 6 0 8 7 37 

Paris IV Candidats 4 11 14 12 11 18 10 80 

Attribués 2 2 5 4 6 9 4 32 

Cergy 
Candidats 0 0 4 2 3 1 3 13 

Attribués 0 0 2 2 1 0 1 6 

EHESS Candidats 17 15 17 4 8 5 12 78 

Attribués 4 5 7 3 5 4 9 37 

ENS 
Candidats 0 0 2 2 2 0 0 6 

Attribués 0 0 1 2 1   0 4 

Lyon 2 Candidats 1 2 2 4 4 5 1 19 

Attribués 0 1 1 4 3 2 1 12 

ENS-LSH 
Candidats 0 1 3 1 3 2 0 10 

Attribués 0 0 1 0 2 1 0 4 

IEP Grenoble 
Candidats 2 0 0 0 0 1 3 6 

Attribués 0 0 0 0 0 1 1 2 

Total Candidats 34 51 54 39 37 49 39 303 

Attribués 19 19 19 21 18 25 23 144 

Taux 56% 37% 35% 54% 49% 51% 59% 48% 

Autres Ets 

Candidats 49 50 66 66 76 74 78 459 

Attribués 6 16 21 27 29 29 34 162 

Taux 12% 32% 32% 41% 38% 39% 44% 35% 

Total 

Candidats 83 101 110 105 113 123 117 752 

Attribués 25 35 40 48 47 54 57 306 

Taux 30% 35% 36% 46% 42% 44% 49% 41% 
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 Annexe 7 - Programme et compte rendu du colloque DFI 

Regards français sur l’Allemagne contemporaine: un état des lieux. 

XXVème conférence annuelle en collaboration avec le CIERA (Centre interdisciplinaire d’études et de recherches 
sur l’Allemagne) et avec le soutien du CIRAC et EnBW 

DONNERSTAG / JEUDI 25.6.2009  

Nachmittag / Après-midi Anreise der Teilnehmer / Arrivée des participants 

Ab / dès 17.00 h Empfang der Teilnehmer im Tagungsfoyer / Accueil des 
participants dans le hall de l’hôtel 

  

18.00 – 19.30 h Eröffnungssitzung / Inauguration 

 Prof. Dr. Frank BAASNER, Direktor des dfi 

Prof. Michael WERNER, Directeur du CIERA 

Begrüßung / Mot de Bienvenue 

NN, ARTE 

Arte und der Blick auf das vereinigte Deutschland. Ein 
Werkstattbericht 

  

20.00 h Abendessen/Dîner 

  

FREITAG / VENDREDI 26.6.2009  

9.00 – 12.30 h 

 

 

 

 

Plenarsitzung / Session plénière 

Michael Werner, CIERA 

Neuere französische Deutschlandforschung: Abschied von den 
Area-Studies? 

Michaela Wiegel, Politische Korrespondentin, Frankfurter 
Allgemeine Zeitung, Paris 

Nicolas Sarkozys Deutschlandbild 

 

12.30 h Mittagessen / Déjeuner 

  

14.00 - 18.00 h Parallel tagende Arbeitsgruppen / Groupes de travail parallèles 

 Arbeitsgruppe I / Atelier I: Medien / Médias 

 

 

 

 

Christian Delporte : Images de Berlin à la télévision française 
(1989-2009) 

Elisa Eidam : Frankreich und die Entstehung der « Berliner 
Republik. Darstellung und Beurteilung des Regierungsumzugs von 
Bonn nach Berlin in französischen Printmedien 
Sigrid Plöger: Grenzüberschreitender Journalismus in Theorie und 
Praxis 
Beate Gödde-Baumanns: Neue Realitäten und alte Geschichten in 
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politischen Karikaturen 

  

 Arbeitsgruppe II / Atelier II: Deutsche Besonderheiten? 

Fallstudien / Particularités allemandes ? Etudes de cas 

 Sabine Caillaud: Les représentations et les pratiques écologiques 
dans une perspective comparative franco-allemande 

Ruth Horn : Le débat sur l’euthanasie. Etude comparative sur la 
prise en charge des malades en fin de vie en France et en 
Allemagne 

Odile Bour: Mit Kultur Politik machen? Die Rolle der Robert-Bosch-
Stiftung in den deutsch-polnischen Beziehungen 1974-2004  

Julien Acquatella : La Körperkultur : d’un idéal d’éducation au 
mythe de l’homme nouveau. Réflexion sur les tendances 
totalitaires de l’Allemagne contemporaine 

 

 Arbeitsgruppe III / Atelier III: Sichtweisen/ Manières de voir 

 Corine Defrance/Ulrich Pfeil: „Geschichtsbetrachtung aus der Sicht 
der anderen“. Vorgeschichte und Realisierung des deutsch-
französischen Schulgeschichtsbuches 

Talia Bachir-Loopuyt: Une ethnologie en pays voisin. L’apport de 
l’anthropologie à une description de l’Allemagne contemporaine 
Sandra Duhem: Die verzögerte Rezeption: Kunst des deutschen 
Expressionismus in französischen Ausstellungen 

Isabelle Bourgeois (sous réserve !) 

 

20.00 h Abendessen 

  

Samstag / Samedi 27.6.2009  

9.00 – 12.30 h Abschlussdiskussion / Session de clôture 

 

 

 

Prof. René Lasserre, CIRAC 

L’Allemagne unie vue de la France : ambivalences et perplexités 
d’un regard apaisé  

Prof. Hélène Miard-Delacroix, Université Paris – Sorbonne, Paris IV  

Réflexions sur le mythe de l’efficacité franco-allemande en Europe 

 

12.30 h Mittagessen / Déjeuner 

 

Compte rendu 

20 ans de chute du mur et 60 ans de République fédérale : deux dates historiques et deux raisons suffisantes 
pour susciter des questions sur les perceptions et les impacts de l’Allemagne contemporaine d’un point de vue 
français. Lors des sessions plénières et dans les groupes de travail le thème fut traité sous différents angles. 
Tout d’abord on s’interrogeait sur l’image allemande en général telle qu’elle apparaît dans le discours public 
français. Ici on retrouve une image assez claire, caractérisée par une perception tournée à la fois vers la 
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pacification et la continuité. La peur traditionnelle d’une économie allemande trop puissante est aujourd’hui 
loin en arrière plan, mais néanmoins on observe très attentivement la politique allemande pour savoir si elle se 
laisse intégrer dans le concert européen ou s’il est possible qu’elle fasse cavalier seul. En y regardant de plus 
près, et cela vaut pour les médias dans leur ensemble, il n’est pas vraiment possible de parler de l’image de 
l’Allemagne tout court, puisque la distinction selon le domaine politique, selon les groupes d’âges et selon les 
thèmes est indispensable. 

Dans le domaine scientifique, il est devenu clair que la préoccupation avec « l’autre », avec l’Allemagne comme 
entité globale fut largement relayée par d’autres formes de coopérations et de considérations. « Area studies » 
sont plutôt l’exception, puisque l’on trouve aujourd’hui davantage d’études comparatives dans le domaine des 
sciences humaines (comparaison qui se feront aussi avec d’autres pays et sociétés). Finalement la coopération 
franco-allemande est aujourd’hui conçue très souvent comme l’exploration commune d’objets de recherche, 
qui n’ont plus rien à faire avec la comparaison des sociétés. Aussi les institutions de coopération se sont 
transformées. Naturellement il y a toujours des instituts qui se sont spécialisés dans l’exploration de l’actualité 
politique, sociétale et culturelle dans l’autre pays ou dans les études comparatives, mais à côté de cela, il y a de 
nombreux groupes de chercheurs avec des intérêts et des objets de recherche communs. 

En analysant les regards français sur l’Allemagne contemporaine, on est forcément arrivé à des comparaisons. 
La réflexion sur les perceptions n’est en effet possible qu’en tenant compte de la réalité et des à priori de celui 
qui observe aussi bien que de l’objet observé. On a donc aussi parlé du regard allemand sur la France, et 
souvent de ce qui a été qualifié de «regard croisé ». 

Le dernier exposé a mis l’accent sur les relations franco-allemandes et ses possibles descriptions, puisque le 
regard français sur les réalités allemandes est lié instantanément et indissociablement au mythe de la relation 
particulière franco-allemande (dans le conflit comme dans la coopération). 

Bilan : L’opinion publique politique est l’endroit, où se font encore les visions les plus nationales, où sont servis 
encore et toujours les stéréotypes nationaux. Les journalistes répètent depuis des années qu’ils ont 
parfaitement conscience que beaucoup de leurs travaux reproduisent les clichés respectifs entre les pays. Ils ne 
peuvent pas faire autrement, disent-ils, à cause de l’attente des lecteurs et des téléspectateurs. Il est permis 
d’en douter. Il serait intéressant d’approfondir l’hypothèse que les lecteurs perçoivent la réalité de façon bien 
plus nuancée et subtile que les journalistes ne le prétendent. Il se pourrait alors que cette permanence dans les 
stéréotypes soit un système qui se reproduit inutilement, alors que le progrès dans les connaissances détaillées 
serait tout à fait possible. 

 

Auteur : DFI 
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 Annexe 8 - Programme et compte rendu du colloque annuel 

1989, un monde qui bascule. Utopies et créations en RDA à l’épreuve du réel. 

Colloque annuel du CIERA, en collaboration avec le Deutsches Forum für Kunstgeschichte  

et la Maison Heinrich Heine 

 

Au cours de l’été et de l’automne 1989, la population allemande fit entendre haut et fort ses revendications, 
son hostilité au système en place. La chute du Mur le 9 novembre 1989 et celle du régime en place depuis 40 
ans qui s'en suivirent ne mirent toutefois pas fin aux bouleversements en cours en RDA. La question de l’unité 
allemande se posa en effet très rapidement, donnant une nouvelle dimension aux aspirations de réformes et 
de changements de la plupart des manifestants confrontés à un monde qui basculait. Les décennies 
précédentes avaient, certes, déjà vu émerger des mouvements d'expression distincts des réseaux et du 
discours officiels. Le changement de perspective si brusque, qui fit naître des incertitudes et des inquiétudes 
profondes, ouvrit  cependant la voie à l’émergence de revendications et d’aspirations nouvelles, en partie 
utopiques. Dans ce mouvement, intellectuels et artistes jouèrent un rôle actif et les productions comme les 
pratiques artistiques furent véritablement bouleversées par les événements en cours. 

Pour saisir la dynamique des différentes étapes qui accompagnèrent la fin de la RDA, il convient en effet de 
mesurer tout l’enjeu pour les intellectuels et artistes est-allemands de capter l’histoire en train de se faire, à 
laquelle ils étaient partie prenante, comme acteurs et témoins de cette période. Il s’agira ainsi de s’interroger 
sur le développement de nouveaux courants et centres d’action ainsi que sur leur interaction/confrontation 
avec des structures et des représentations de l’homme et de la société encore issues, elles, du système mis en 
place en RDA. Le mur symbolise sans doute au mieux, dans toute sa réalité physique, la complexité des 
processus de réflexion et d'appropriation artistiques de tels bouleversements. 

Quatre grands axes ont ainsi été retenus afin de suivre les évolutions complexes de cette dynamique qui a 
mobilisé de nombreux acteurs, individuels ou institutionnels, et qui s’est inscrite dans un contexte 
sociopolitique qu’il convient d’intégrer constamment à notre analyse :  

− temporalités des utopies 

− milieux, réseaux et conditions de production 

− symboles et pratiques culturelles 

− le mur : trace, surface et appropriations 

 

Session 1 : Temporalités des utopies  

Déplacer le regard des dates visibles et médiatisées de la révolution pacifique en RDA pour chercher à 
appréhender la diversité des mouvements qui ébranlèrent l’Etat socialiste et initièrent sa disparition, ce choix 
implique de commencer par la généalogie des basculements qui s’opérèrent selon des calendriers différents 
dans les milieux économiques, politiques, sociaux ou culturels. Pour cela il faut identifier les ruptures et 
mutations diverses qui permettront d’inscrire les analyses dans le temps. Une caractéristique supplémentaire 
de la RDA est que les utopies y sont appréhendables dans plusieurs temporalités, à l’intérieur de la durée d’un 
Etat qui prétendit réaliser l’Utopie du XXe siècle. En effet, indépendamment des difficultés matérielles 
imposées par les structures de l’Etat policier à la libération d’utopies créatrices, les forces potentiellement 
productrices d’utopies et porteuses de contestation se heurtèrent pendant 40 années à cet obstacle majeur : 
l’Etat est-allemand se définissant lui-même comme réalisation de l’Alternative au modèle capitaliste bourgeois, 
comme avant-garde au pouvoir et comme « socialisme réel » avait en quelque sorte confisqué l’idée d’utopie. 
En adoptant le paradigme temporel, on analysera ici ce concept-clé d’un point de vue philosophique et 
historique et on tentera une périodisation de la création d’alternatives en RDA sur le moyen-terme, afin de 
pouvoir mieux situer les mouvements citoyens de la fin des années 80 et se départir d’une vision simpliste par 
la prise en considération des phénomènes générationnels dans cette histoire. 

 

Session 2 : Milieux, réseaux et conditions de production.  
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Mettre l'accent sur le formidable bouillonnement créatif qui caractérise les années du basculement suppose de 
revenir sur les conditions matérielles et organisationnelles, sur les structures et les conditions de production, 
qui ont accompagné l'engagement des artistes est-allemands dans telle ou telle voie de création. L'opposition 
entre un monde de l'art officiel, encadré par le régime, et une pluralité de "niches" ou d'espaces échappant à 
ce contrôle et porteurs d'un renouveau artistique, occulte en partie la complexité du paysage culturel est-
allemand. En insistant ici sur l'hétérogénéité des milieux artistiques officiels (dont certains ont joué un rôle 
majeur dans les événements de 1989), on se donnera les moyens de comprendre les transformations qui 
affectent la production artistique dans les dernières années de la RDA et qu'il est nécessaire de prendre en 
compte pour étudier les dynamiques de changement postérieures à la chute du mur. De la même manière, les 
travaux qui portent sur les marges artistiques, c'est à dire sur les artistes "inofficiels" viennent nuancer l'image 
d'une production artistique est-allemande figée qui se réveillerait brusquement autour des événements de 
1989. Ce faisant, nous réinterrogerons donc ici les frontières mouvantes d'un paysage artistique qui se 
recompose rapidement au tournant des années 1990 et qui pèse sur les engagements individuels et collectifs 
des artistes.  

 

Session 3 : Symboles et pratiques culturelles 

La position des artistes est particulière car ils ont non seulement réagi au bouleversement politique et social 
mais ils l’ont en partie initié ou annoncé. Ils constituent ainsi des catalyseurs aussi bien que des symptômes des 
mouvements en cours. Dans les deux mois qui ont précédé la chute du Mur, on note par exemple une 
effervescence inhabituelle dans les théâtres. Les artistes se sont donc saisis avec une intensité toute 
particulière des nombreuses questions qui se posaient : questions identitaires tout d’abord, collectives, 
institutionnelles mais aussi individuelles ; utopies proprement politiques visant à redynamiser le système 
démocratique, à inventer une troisième voie; questions plus larges de la création d’un nouvel ordre culturel au-
delà d’un ordre sociopolitique ; formes renouvelées de responsabilités, d’implication artistique dans le réel, 
d’engagement, qui influencent directement les pratiques artistiques. Ces réflexions ont fait passer au second 
plan les considérations plus ternes ou plus noires des années 1980. On aimerait donc livrer ici un aperçu de cet 
élan qui a touché tous les modes d’expression artistiques, en se fondant sur l’étude précise de quelques 
artistes, milieux et mouvements. 

 

Session 4: Le Mur: traces, surfaces et appropriations 

Le mur est aussi bien le symbole apparent de la division de l’Allemagne que de sa réunification. Les 
bouleversements et l’énergie créatrice qui caractérisent les années du tournant se matérialisent en partie sur 
ce mur ou dans son environnement immédiat. Le mur devient surface de projection pour les utopies et les 
interrogations artistiques suscitées par les changements politiques des années 1980 et du début des années 
1990. Le point de vue de l’histoire de l’art et de la sauvegarde du patrimoine est ici central, car l’édifice du mur 
– ou ce qui en reste – est devenu le mémorial de ce qu’il était jadis : à la fois repère d’une frontière et obstacle 
infranchissable. La question se pose alors de savoir comment les artistes ont accompagné ce processus. 
Comment ont-ils traité ce mur ? Un tel édifice peut-il relever du patrimoine artistique et si oui, comment 
l’histoire de l’art doit-elle le classer ? 

 

Compte rendu 

La conférence inaugurale de Karl-Siegbert Rehberg, intitulée « “Maintenant, l’art a perdu son sens”. Les arts 
plastiques comme clé de lecture du bouleversement de la société allemande en 1989-90 », montre que les 
débats qui agitent la scène artistique au lendemain de l’effondrement de la RDA, notamment le Bilderstreit, 
sont symptomatiques des visions réductrices que chaque partie de l’Allemagne a de l’autre et témoignent du 
prolongement de la guerre froide après 1990. Pour de nombreux artistes est-allemands, la fonction artistique 
tirait son sens du rôle d’opposition qu’elle jouait dans un régime où le débat était absent de la scène politique. 
Dans une société dotée d’un système pluraliste, l’art n’aurait plus de raison d’être. Réciproquement, en 1989-
90, des artistes et critiques de l’Ouest refusent de qualifier d’« art » toutes les œuvres produites à l’Est, car l’art 
ne saurait être compatible avec les compromis inhérents à la vie sous une dictature. 

Le postulat de ce colloque, rappelé en ouverture, est que la perspective des arts croisée avec une approche 
pluridisciplinaire offre des clés de lecture qui permettent d’appréhender avec une nouvelle acuité le 
phénomène de bascule que représentent 1989 et la chute du mur. 
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Dans son introduction, Caroline Moine décrit les événements qui ont ponctué ce qu’on appelle la Wende, c’est-
à-dire la période de transition allant de la fin du régime est-allemand à l’Allemagne réunifiée. Pendant ces mois 
de mai 1989 à octobre 1990, tout semblait possible et la disparition de la RDA n’était pas la seule fin 
imaginable. A travers quatre axes de réflexion (I Temporalités des utopies, II Milieux, réseaux et conditions de 
production, III Symboles et pratiques culturelles, IV Le mur : traces, surfaces et appropriations), il s’agit de 
s’interroger sur les processus qui, en amont, ont conduit à la chute du mur et sur la place qu’y occupe la 
création artistique.  

 

I Temporalités des utopies 

Jay Rowell se penche sur « Le concept d’utopie en RDA et les alternatives conçues à l’Est », et étudie comment 
le régime perd peu à peu « sa capacité à capter les aspirations intellectuelles » nouvelles. A travers l’exemple 
des architectes est-allemands, l’analyse de leur production et des discours qui accompagnent leur pratique, il 
montre le déclin du rôle des architectes dans le monde social et politique et la perte progressive de leur 
prétention à préfigurer une société nouvelle.  

La communication de Stefan Wolle intitulée « La révolte des rêveurs. Les représentations politiques et 
idéologiques des groupes militant pour les droits civiques en RDA dans les années 1980 », porte sur les 
différents courants qui composent les groupes d’opposition dans les années 1980. Ils s’avèrent non 
représentatifs de l’opinion de la population est-allemande, résignée et silencieuse, et leurs actions, quoique 
relayées par les médias ouest-allemands, restent longtemps peu connues, isolées, fortement réprimées par la 
Stasi, et se heurtent à l’indifférence des habitants de RDA. La révolution de 1989 est donc un événement 
improbable. C’est la rue qui réclame l’unification allemande. Ceux qui voulaient changer la RDA ont finalement 
été ceux qui, en restant, ont contribué au maintien du régime, tandis que ceux qui ne se faisaient plus aucune 
illusion et voulaient partir, ont, par leur refus radical, fait advenir le changement.  

L’exposé de Mary Fulbrook, « Histoire et générations en RDA », met en évidence le fait que la perception des 
événements de 1989 et de l’unification allemande diverge selon les générations et s’intègre dans un vécu et 
une expérience propre à chacune d’elles, où se forment des espoirs et des représentations utopiques 
différentes qui ne coïncident pas entre elles ni avec la vision univoque de la RDA comme régime oppresseur et 
économie de pénurie. 

 

II Milieux, réseaux et conditions de production 

Dans sa conférence intitulée « Les peintres est-allemands face à 1989-90 : les enjeux sociaux de l’art 
communiste et l’événement politique », Jérôme Bazin examine les évolutions artistiques en RDA pendant ces 
deux années à partir des archives de l’Union des Artistes Plasticiens (VBK) et de la Maison Centrale pour le 
Travail Culturel (l’organisation des amateurs), ainsi que de la lecture de quelques tableaux. Il met ainsi en 
lumière les attentes, les incertitudes et les doutes qui s’expriment pendant ces années de transition. 

L’exposé de Michael Rauhut, « Danse sur le Titanic », se penche sur le phénomène rock pendant la Wende. En 
étudiant le rapport entre le rock et la politique à travers trois axes – la musique rock comme culture de la 
jeunesse, le rock comme critique sociale et les conditions de production du rock en RDA – il montre comment 
le rock est-allemand adhère peu à peu aux standards anglo-américains tant au niveau du style musical que par 
le recours progressif à un mode capitaliste de production, tout en gardant sa spécificité politique, le rock 
offrant à la jeunesse un espace de communication et de socialisation en-dehors des canons prônés par le 
régime est-allemand. A la fin des années 1980, des groupes officiels, tels Silly avec sa chanson « SOS » (1988), 
se font les porte-parole du malaise auquel le pays est en proie. La situation en RDA y est comparée à celle d’un 
bateau sur le point de couler. Cette évolution se lit comme un symptôme de la crise générale qui ronge le pays 
dans les années 1980 et du déclin de la RDA. 

La contribution de Petra Stuber met l’accent sur la frontière ténue entre limite et liberté dans la scène 
théâtrale libre des années 1980 en RDA. Elle travaille sur « l’autre théâtre », celui qui cherche à faire exploser la 
structure du théâtre classique et son quatrième mur. L’étude de groupes du théâtre libre, tels Zinnober dans 
les années 1980, ou le travail de Jo Fabian dans le cadre de la scène estudiantine à Leipzig, permet d’observer 
comment ces groupes et acteurs non officiels rusent avec la réalité du système pour gagner un espace de 
liberté. Lors des discussions, le constat que beaucoup de ces groupes n’ont pas survécu à la chute du mur pose 
la question du lien entre dictature et créativité artistique. 
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Birgit Dahlke prolonge la réflexion de Petra Stuber en étudiant les difficultés d’adaptation des auteur(e)s est-
allemand(e)s à la production littéraire aux conditions du marché et pose la question de la fin de la censure 
après la disparition de la RDA ou bien de sa persistance sous d’autres formes. La confrontation avec les 
impératifs de vente suscite chez de nombreux auteurs est-allemands le sentiment que la fonction d’écrivain a 
perdu sa dimension existentielle. Les déclarations de l’écrivain Wolfgang Hilbig témoignent de la pression 
qu’exerce le marché de la littérature sur ces auteurs. Il compare la censure est-allemande à celle que la loi du 
marché fait régner à l’Ouest. Les médias de masse sont rendus responsables de cette censure et de cette 
dévaluation du rôle de l’écrivain. Le changement des conditions de l’écriture engendre chez beaucoup 
d’écrivains de l’Est crise de l’écriture et blocage. 

 

III Symboles et pratiques culturelles 

La communication de Florence Baillet porte sur les « scènes théâtrales à l’automne 1989 » et leur « refus de 
formuler une Utopie ». Elle s’appuie sur les pièces de Volker Braun, Die Übergangsgesellschaft, et de Christoph 
Hein, Die Ritter der Tafelrunde, jouées respectivement en 1988 et 1989. Le rôle traditionnellement dévolu au 
théâtre en RDA a été celui d’exprimer une utopie. Or, au moment de la Wende, ce sont des utopies négatives, 
telles l’attente, l’enfermement, la catastrophe, qui s’expriment. L’utopie est présente en creux, dans le refus de 
l’idéologisation. L’utopie elle-même reste inarticulée, présente en filigrane dans les corps mis en scène, c’est au 
public de la formuler. 

Dans sa conférence « Art, morale et politique : les artistes et l’art est-allemands dans la tourmente de 
l’unification », Claire Aslangul décrit le passage d’un marché de l’art contrôlé à un marché ouvert comme un 
moment de crise matérielle et idéologique pour beaucoup de ces artistes. L’évolution de la réception de l’art 
est-allemand depuis la chute du mur jusqu’à aujourd’hui est marquée par une succession de débats qui 
témoignent de l’interférence entre art et politique, les jugements sur la « valeur morale » de l’artiste servant 
de critères d’évaluation de l’œuvre, bien que, depuis peu, la cote de certains artistes est-allemands remonte de 
façon spectaculaire.  

Caroline Moine étudie « La télévision de la RDA et les studios de la DEFA face aux manifestations de l’automne 
1989 ». Elle montre comment la couverture médiatique de l’automne 1989 témoigne d’une transformation des 
petits et grands écrans de RDA qui prennent peu à peu leur indépendance par rapport à la ligne officielle du 
régime, s’affranchissent de la censure en rendant compte d’une opposition de plus en plus radicale au régime 
en place. Malgré le soutien de l’opinion publique et l’évolution des médias de RDA vers plus de démocratie et 
de liberté d’expression, ceux-ci sont privatisés après 1990 et, pour la plupart, disparaissent. 

Raphaële Bertho présente dans « EAST, Fotografie und Gedächtnis », deux projets d’édification d’une 
« mémoire photographique » pour capter une image des territoires de l’est de l’Allemagne avant qu’ils ne 
fassent l’objet de transformations radicales dans les années d’après la Wende. « Fotografie und Gedächtnis » a 
pour but de garder la mémoire du patrimoine architectural de RDA. « EAST », quant à lui, se penche sur les 
espaces quotidiens. Davantage tourné vers le futur, il vise à la création d’une nouvelle identité qui prend appui 
sur les images pour appréhender les changements en cours. 

 

IV Le Mur : traces, surfaces et appropriations 

Axel Klausmeier décrit l’évolution du rapport aux restes du mur de Berlin depuis 1990. Après une première 
phase où la volonté d’effacer les traces de cette frontière haïe prédomine et où un très petit nombre de voix 
s’élève pour inciter à la modération et à conserver les vestiges du mur comme témoignages historiques, le mur 
est pratiquement oublié. Pourtant, vingt ans après sa chute, le mur disparu est, paradoxalement, devenu le 
monument le plus célèbre de RDA. Entre 2004 et 2006, la coalition rouge-rouge du sénat de Berlin décide la 
création d’un lieu à la mémoire de la séparation allemande et de ses victimes. Gabi Dolff-Bonekämper, dans 
« Repeindre le Mur 19 ans après. Le statut matériel, formel et sémantique de la East Side Gallery 1990-2009 », 
traite du projet de restauration de la East Side Gallery à l'occasion des 20 ans de la chute du mur. Ce projet met 
en exergue la tension entre patrimoine historique et patrimoine artistique. 

Dans son exposé sur « Le Mur comme décor. De l’esthétisation d’une frontière politique après sa disparition », 
Michael Diers analyse les images du mur qui naissent à foison depuis sa disparition, en font un objet 
symbolique plus que réel et semblent moins provenir d’une conscience historique que d’un désir de sensations 
et de spectacle, même s’il existe aussi des images porteuses d’une réflexion critique sur le mur.  
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La communication de Peter Geimer intitulée « Le Mur : construction, démolition, résurrection » porte sur la 
dissémination du mur après sa chute et les différentes fonctions et significations des fragments disséminés 
comme souvenir, objet historique, relique ou déchet. 

 

Bénédicte Terrisse, 13 décembre 2009. 
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 Annexe 9 - Présentation de la conférence d’Andrzej Paczkowski 

La chute du mur dans la pensée polonaise – la peur et le rêve.  

Conférence d’Andrzej Paczkowski, Académie polonaise des sciences et Collegium civitas, 26 novembre 2009, 
Académie polonaise de sciences, Paris. 

Andrzej Paczkowski est professeur à l’Institut d’études politiques de l’Académie polonaise des sciences ainsi 
qu’au Collegium civitas, à Varsovie. Il est l’auteur de nombreux ouvrages sur l’histoire de la Pologne au XXème 
siècle ainsi que sur le rôle du passé dans la vie politique de la Pologne d’aujourd’hui. 

 

En septembre 1951, les prisons polonaises débordaient de dizaines de milliers de détenus politiques. La 
péninsule coréenne quant à elle était le théâtre de violents affrontements entre les armées américaine et 
chinoise. Au même moment à Paris, la prestigieuse revue de l’émigration « Kultura » publiait l’article d’un 
journaliste polonais. « Pour qu’une Pologne libre puisse exister », affirmait-il, « on doit obliger les Soviétiques à 
se retirer d’Europe, et l’Allemagne doit être incorporée une fédération européenne. Il n’existe pas d’autre 
voie ». Quarante ans plus tard, son rêve se réalise : la Pologne retrouve la liberté, les Russes se retirent de 
l’Europe et l’Allemagne est réunifiée.  

Comment la Pologne, et surtout ses élites, se sont-ils préparés à ce jour ? Et comment, avant la chute du Mur, 
imaginait-on la place de ce pays entre ses deux ennemis « séculaires » ? 
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 Annexe 10 - Présentation de « Enseigner Hitler » 

Enseigner Hitler. Les adolescents face au passé nazi 

4ème de couverture 

En Allemagne, le passé nazi ne passe pas. Sujet de débats publics intenses, l’angoisse de l’amnésie impose un 
« devoir de mémoire » aux institutions, qui s’exprime, entre autres, par des politiques de commémorations et 
d’enseignement scolaire. Mais que font les gens ordinaires de ce passé ? À l’heure du nouveau millénaire, 
compte-t-il encore pour les jeunes allemands ou veulent-ils « passer à autre chose »? 

Inspiré de la sociologie et de l’histoire du quotidien, ce livre analyse « par le bas » les usages que font du passé 
nazi des adolescent-e-s âgés de 14 à 18 ans dans quatre institutions scolaires, de quartiers bourgeois et 
populaires, à l’Ouest (Hambourg) et l’Est (Leipzig) de l’Allemagne. 

Combinant observation, entretiens et travail d’archives, cette enquête rend compte des représentations et 
pratiques des élèves selon leur sexe, leurs trajectoires scolaire, sociale et familiale, notamment de migration, et 
selon différents contextes : en classe, en famille ou dans l’entre-soi des groupes d’adolescents. S’intéresser aux 
sens que les adolescent-e-s donnent au passé nazi dans leur vie quotidienne permet d’observer avec finesse la 
construction progressive de sens politique chez des profanes à un moment clé de leur existence. La complexité 
de ces appropriations de l’histoire montre l’interdépendance des différentes scènes sociales qui articulent les 
représentations ordinaires du passé. Mais elle pose aussi plus largement, dans l’Allemagne réunifiée, la 
question de la place de l’histoire du nazisme dans la société





 


